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eUe seconde édition que nous offrons au public,
était rête à être livrée à l'impres ion, 101' qu'un ter­
rihl~ é énement est venu retarder sa publication.
- 'Viertz e t mort dans mes bras, le 18 juin, à
dix heur du soir, aprè une courte et terrible ma­
ladie •

Pour ceux qui désireraient connaître le mal qui l'a
emporté, volé, il se nomme la gangrène, uivie de
ré orption purulen te.

Dans celle maladie, le pus, comme un poison
mortel, pénètre dans les vaisseaux, roule avec le
sang à travers les méandres de la circulation et s'en
va ain i, i itant tous le organes) dépo ant partout
des germes de mort, pestiférant toutes les ources
de la vie.

)auvre ami! Pauvre grand génie! Il était naïf
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aulr foi, on regard 'p rdu emblail ui 're

dan le a e de ai ,le 'ri étie uo ulre

drame. - e m'ch 0 • di ait-il d un ton profon­

dém nt na ré; comme il ricauc ... donnez-moi

une arme, un bâton, que je le eha e, ce n ieu, ,

ce jalou."!
Je le l nai dan me bra, je le calmai n repla­

çant doucemen a t te ur l'or iller. - Il me remer­

ciait, pui e a ai un peu de r o.

ien t .l il rerren it: h le aux horizon . le

belJ ouce fi r . 0 me elle on t tri te ...

cHe pIeu cnl.., elle m'aimen an... il. vite.

ma palette... me pinceau !.. ile! je lien me

point de lumière... Quel tableau je rai faire.,.

Oh ! j'eu ainer apha'"I!
t il oule ail 1 main gaueh , n écartant l'gère­

menL 1 pouce comme 'il 1 fai ail pén' tr r dan le

trou d palet, di q e a main droit r - ai­

i a II 1e e te hi r ncor i mil jer, i pu i aIl

tra ail dan l'air un ontour i '1. L ab 11 h ouce·
•

ment ou iai au. a orable i ion. qui 'n enaicnL

vi iter e dernière heures. .n ce moment, sc

vu." lancaienL .ncore de erbe d'élinc Ile. a..
·oi. d ellUe murmur il uoe u r m con-

fi na," dcrni r (orm im 'e qu il ntr '0 'ai

à tr cr le ile e 1 or '" c 'tai n r n . -

• 'oir ru c ter n e i' r r m li l" m

d un doulour imm n e.
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ète étai apI li Tée ur mon hra et ur celui de ma-
ame b rt, une femme au c ur d or qui le soi nail

a . c moi. - approchai mon i a?,e de celui de
mon ami. - iertz, me 0 ez- ou hien, lui di.­
'c? ~ Il me r garda au fond de eux... e lèvre
c a 'èrent d'e qui 'cr un ourire ... eHt} re tèrent
ntr'ouverte ... Le deu. larme avaient di paru •..
on regard ne qui ta lu mon i aO'e. - e c nI'

ne 'ent ndait plu ... un ouffie impercep ible ortait
ncore d a poitrin. e ouffie éteignit... 1était
i' heure du oir: ntoin iertz avait écu.

• • • • • • • • • • • • • • • 3

• • • • • • • • • • • • • •

... Depui ,la elgique e t en deuil. Elle a perdu
J'un d plus nohle fils.

l'h ure où cet e tomhe . e~t ou erle, un grand
·id ,un 'ide irr' para le 'e t f il dan le monde de

art .
Et hacun 1a eoti.
Lor ,de la première édition de cet ou Tage, on

m'avait r proché ce que l'on appellait mon enthou­
sia me pour le talent de iertz. 'avais répondu que
c 'tait une anal T e. et non une critique, que j'avai
faite de 1œu 're de mon iUu ire ami. - 'étai aloI'
ju tifi' par ma con cience' je le ui aujourd hui
par le ntiment puhlic, que je n'ai fai que devan­
cer.

nel e t eo effet, l'organe de publicité qui ne
1•

•
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soit allé plu loin que moi dans on admiration pour
le grand trépas é? La différence qu'il ra enlreeu. el
moi, c'est que je n'ai pas voulu attendre que l'homme
fût mort pour lui rendre ju tice.
• • • • • • • • • • • • • • • •

... mi, te voilà done rentré au . ein de celte im­
péri able nature dont ton ardent esprit cherchait,
an trève, à scruter les my tère .•. oble artiste!

repo e en paix dans ton ommeil éternel. - La mort,
qui ne ait pas oublier, e t venue te faucher dan

.Ia plendeur de ton laient; mais en partant, elle a
mis en sentinelle sur ton cercueil, le plus beau de
e fils-: le O'énie de l'i mmortalilé.

Repo e dan la O'loire, cœur toujour frémissant·
Tu a enO'endré ta vie pour le. iècle. futur. Sur
le Labies d'airain où la patrie in cl'it e fils le plu'
illu tre~, la po térÎlé admirera à· traver le âO'e
deu. nom flamboyants: RUBE , lERTZ.

Bru elle, le i7 juin 1865.

D' L. WAtrEAU.

•
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Qu'est-ce que le génie? - De notions vagues,

vingt formule, vingt définitions et rien qui atis­

ras e l'e prit; voilà ce que l'on trouve dans le livres

que l'on consulte et chez les hommes que l'on con­

fesse. En général, les raison. donnée par les au­

teur pour justifier leurs définition, se rattachent

hien plu à l'instinct de leur propre individualité

qu'aux notions d'une aine philosophie.
Le lecteur nou pardonnera quelques lignes de

digression.
« Le génie est une maladie,» a dit un philo­

sophe quelque peu physiologiste.-On peut ajouter,

pour la écurité de l'espèce, que cette maladie-là
,. .

n est POlOt contagIeuse.
Un naturaliste qui était en même temps un poète,

s'e t exprimé d'une autre m1ulÏère : « Le génie est

une longue patience, » a-t-il dit. Buffon_avait ses



1_ -

rai n po r arl r i i. - ( i n ir un
qu ion e lem, il à 1 Lur lïllu re p ioLr
ion 10U 'cri 'on 1 iocrral} i. Ion lui il 0,: a
armi 1 homm qn de individu à facult· dé-

yclopp' ., 1autr à facuH' inculte ; donc tout in­
di idu port eo lui l'ütofre d'un rand homme. aillcz
le liam( nl t e. (0 z-I à 1 lumière' t utl ecrel

1: . i rIz e L i inde cl'col qn 'J n h' ile
1a ' Oiro r q toul in i"i lu eu 1 ir ar

ul nr 111 ... i h 1- ncr ~ 111 1 ire, un pha'·1.
t id'e ni LI 1 a 'lablit. pr' omp i Il dr' li' rimor liai ( faculL' L de aptitude

h z l II 1 hOI ni ,e t an contredit, le toute
le i lé la plu d ~mocratiquc; mai e t- lIe bien
éviden l ?

ll' q i adm l Il quc 1 ; ie e t un 1) 1- di
a 'cc rmpt m hi n IIInrl nL

'pri r ct '1 l'li uli l' l'ne
ni 'l l'mine. r re qui l' l : ce

m'm ~c lé ,1 3 iation un lutt il ante
do t 1 ut 1 la r' i lion un idéal otre\ u au.
heur ronde d 1 in pirali n.

Dan la ciencc ou dan l'art, ceux qui ont en-
traîné Il rune 'n rO'ie vital qui 1 pou c ver
un d UI - i nr on 'uif -crI' n de la

n -eh 1 ine. l' e i po ihl •
L- 1 bo e 0 il YOU rit oir une

ui 1 Ir rie: l' h. rh. 1 e
l' hen hent 1 ce'. li an-

t 1 donl Ir u crau comme la ~ 1 me
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an la doul ur de 0 raille . L)' leur maladie:
Ile t im, ito.:ablc· ,de ceU maladi omme
ach 1 d a doul ur il n 'eliien pa . tre

• •
U fi .

Quant à la définition de BulTon que nou avon
donnée plu haut et . celle de ~iertz: « i n faire

t une que ion de emp , » elle ne ont rai qu'à
moiti' t lai en la ue lion in oluble. - out
homme a de di po ilion pour loul cho ? i ..

P ndanL on eu a ancer a -cc cerlÏlud qu'il
. a fort u de cho our le qu Ile il ai d di-
po ilion pa ticulière. in i, lou le homm ont
de di po iLion pOlir le de in, pui que tou peu-
vent apprendre à .crire bien ou mal; mai ur di
mille il n' net pa un qui de i nne un bon de si­
nateurI. - ue t'o de temp r .pondra- -on. Ce
qu un homme ne ar ient a . faire en di n il
le ferai n oi an 0 en in. - ou
âli~ on une cilad II n 1air, nou ai onnon dan

1ab ur' e. our 1re con équen , 1 a -ant m me e
po er no rémi e, il nou faudrait commencer
par doubler la Ion é iL' humaine, cc qui offre tout
d abord quelque difficulté .

LïlOmm e pe t t e me ' q là 0 a..'7U-, dit
un -ieu.' pro 'erbe, t 1 pro erb a ai 00. 'in i-
j u 1 1 qui1 t n 0 a 'il velU,

q lOi II 'II pin r 1amo
nit' d 1 P humain.

J Lavater.

1
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L'a sidnité dans l'art penl e rapprocher beau­
coup, ou plutôt peut sembler se rapprocher du talent
qui n'est pas as idu, et le talent, du génie qui n'a
pas eu l'occasion de se développer et qui ne s'exerce
pa. lais jamais l'assiduité ne transformera le
manque de talent en talent, Je manque de génie en
génie. - 0 homme.! quand ce. serez-vous de de­
mander des poire au pommier et des figues à la
\ligne t.

Certes, autant que quiconque, nous comprenons
l'influence qu'exercent sur nous les différents mi­
lieu au sein desquel s'agitent nos premiers rèves,
no première inspirations. Jai si ce milieux sont
fa 10rable au développement du talent et facilitent
J'e or du O'énie, jamai il ne par iendront à créer
de loutes pièce l'une ou l'autre de ces qualités de
J'e prit. . .

Le père de Raphaël est peintre. Le Sanzio, toul
nfant, respire et vit dans une atmosphère largement

arti tique; chacun de ses pas e t guidé par la pré­
voyance paternelle armée de tou les secrets de l'art
comme on le comprenait alor . Sous les pieds de
l'adolc ceot pas une pierre qui fasse obstacle; aussi,
pouvait-il marcher le yeu perdu à travers les
vague horizon du ciel, afin d'. saisir au passage
ce l,,'pe divin qui seraient un jour ses madone.

an une mi ère à vaincre, Raphaël est deven
Rapha"1.

1 L~ ra ter.
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En subissant toutes les mi ères, ans ('initiation
bienfaisante du -premier âge, n'ayant pour guide et
pour appui que son génie solitaire et indompté,

iertz n'e t-il pa" devenu iertz? Et, lors même
que sa pensée n'eût pas été sollicitée dès ses pre­
miers ans par les magiques tableaux d'une nature
toute pittoresque, qu'il n'eût pas reçu le jour au
milieu de ces montagnes de l' rdenne qui trempent
leurs pied verdoyants dan les eaux vives de la
! Ieuse, ne fût-il pa toujollr devenu nn grand
p intre et un grand penseur? - Il suffit à notl'e
lecteur de faire la part de l'accident comme la part
du génie, pour répondre à celle que lion.

iertz, ntoine,Joseph, est né à Dinant, le 24 fé-
vrier 1806. Il était fil de Joseph François iertz /
et de Catherine Disière.

l'âge de quatre an , la psyché de l'enfant, déjà
ivre de lumière et de mouvement, déplissait ses
ailes et e sayait son vol mal assuré à travers le
monde chatoyant des chimères .. - C'est quelque.
chose de bien mystérieux vraiment que ce premier
ra onnem~nt du génie emmailloté dans le limbe
des plus jeunes ans... La muhiplicité des impres­
sions agite l'âme et l'emporte au souffle d'une im­
mense aspiration; seulement, chaque pa dans la
oie de la réalité témoigne d'une impuissance nou­
'eHe... - impuis ance sans dé espoir, féconde
même, car alors l'intuition de l'avenir est plus fOl'te
que tous les effrois du moment.

Chez iertz le génie inquiet, ardent, conqué-
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rant, ne s'agita pa longtemps Jans le vague in­
cohèrent de rêveries enfantines. quatre an il
,crivait, ou plutôt il dessinait san ce e. oute
forme l'attirait et il la fixait sou on cra on ou
ous sa plume avec une incro able facilité. Depui ,

iel'tz n'a jamai eu d'écriture qui fût raiment
ieune, mai il imite à 'y méprendre les divers

genres d'écriture qui tombent sous on regard.
Doué de la plu ardente imagination, a pensée
tra aille sans repo ni trêve. Ici il y avait un grand
danger. L'imagination e t un levier pui ant pour
.oulever les ob tac1es, ranimer le courage, aiguil­
lonner les forces abattue ; mais si l'ardeur du songe
ient à ubjuguer la pen ée ans que celle-ci trouve

'on contre-poid dao le faculté de l'intelligence,
la lenteur inévitable qu'entraine la réalisation plas­
tique de l'œuvre, fatigue, énerve, ahurit l'a"rtiste.
- L'idée au. aile d'arc·eo-ciel mesurait le plaine
de l'infini, l'univer était trop petit... ai oic'
qu'un boulet de plomb e l'arti te au 01; il ~

concréter la pen ée impondérable, il faut l'en
tangible le sentiment la ie. ci commence 1
vraie lutte entre l'ima -nalion et le po i le, ent
le rê e ct la réalité. L Ue terrible, mo tel 'cu
où ont venues e briser tant de brillante o'~1"tOOll

sation auxquelle manq ait la pui ance ans
quelle l'incarnation de 'idée e t impo ible, la
lonté.

Dè a plus tendre nce, le peintre dont n
esquisson la biog ap ie, l' oi e d'une éne gie
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vouloir dont la vi de hommes oU're hien peu
d'exemple. Comme le res ort d'acier qui donne la
vie à oute une machine, la volonté, chez iertz,
domine et gouverne ohSlacle , pa sioos, impossibi­
lilés. e'e t l'aiguillon toujour ) - mais c'est aussi
le frein. L'arti te n'e t ni entraîné, ni suhjugué par
Je sujet qu'il traite; toujours il lui reste supérieur.
C'est là, selon nous, la principale condition du pro­
grès dans les a ts.

dix ans, iertz peignit le portrait sans avoir
jamais reçu d'autres leçons que celles du travail gou­
verné par un vouloir ardent ser i par le génie.
douze ans, notre peintre, sans guide, en dehor de
toules lescondi ons e térieures qui sollicitent l'œuvre
ignorée, avait ré 'nventé la gra u e sur hois. On sai
combien l'entre-croisement" des ligoes est difficile
dan ce eore de tra ail; à douze ans, à l'âge où
l'enfance 'gaie les première notions de l'e i lence
humaine, iertz a ail ré olu le rohlèmeJ et cela,
malgré certaine inobse ance ui enai le compli­
quer poor lui. ins', au lie de se servir e plan­
ches sciée perpendiculairement à l'a e de la fibre.
il travaill il celte dernière di isée dans le sen e sa
longueur.

La planche préparé~ vec mille efforts de
de volonté, le ra eur e douze ans 'ID ri
même son Ira ail.

A quinze ans, ascal v i . en é la géo étrie;
douze an, iar z té le de . e la

ravure.
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ous avons eu entre les mains deux gravures que
le j une arLi te compo a et grava à cette époque.
L'une repré ente un co aque à cheval; l'autre une
'ier e d'un rIe raphaële que.

rte.... , ce premier ai sont loin d'ètre de
chef -d' li Te; cependant il ont curieu à étudier
pour ceu,' qui veulen t uivr ,pa à pa , le erre­
ment de cet e prit dont la merveilleu e aptitude
re tai t victorieuse de tou le ob Lacle .

C'e t à l'époque dont nous parlons que iertz
fut appelé, pour la première fois, à faire œuvre
de peinture à l'huile; oici comment : un caba­
relier du pa' était en quète d'un peintre d'en ei­
~ne qui 'oulût bien décorer la ace de on e taminet.
Le ujet était impie: un cheval noir, ur n'importe
quel fond.

Le baes, au oreille duquel la. réputation' de
l'arti te était parvenue, int lui deman~er 'il lui
con iendrait d'e écuLer le Ira ail en que tion, -
« ai, pour cela, il faudrait peindre à l'huile, e
( je n'ai pa de couleur, » répondit le jeune
homme. - ( u'à cela ne tienne, nous ou en
« fourniron . })

uelque jour aprè cette con 'cr ation, le bae
l'e' nail en compagnie d'un fort joli choi de cou­
leur à l'huile, contenue dan de écailles de
moule.

e p intI' e mit a l'œu re.
L'émotion qu'il éprou ra fut

r' 'élalion d'un premier amour.
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les barbes s'enduisaient pour la première fois de ces
couleurs magiques a ec lesquelle il devait rempor­
ter tant de glorieu e ictoires, volait, comme un
génie ail', à tra 'er ligne et contours.- Le cheval
noir fit l'admiration de gen du -illage. Le habile
o èrent même prédire que le jeune ierlz, 'il était
fa ori é par les circonstance , pourrait bien de enir
le premier peintre d'en eigne du pays.

Encouragé par un si beau uccè, l'enfant n'hé-
ita pas à aborder un sujet de beaucoup plus auda­

cieux que le premier. n che al noir, c'étai t bien!
La couleur à l'huile était chalo ante et lu Lrée sou
la bro e, mai enfin l'un "formité de la robe du
cheval ne perme tait pa d tenter ces jeu de lu­
mière et d'ombre dont le elfe emblent le di puter
parfoi au phénomènes de la ie réelle. Ici, la
gamme arti tique était forcément limitée. ans la
nouvelle commande le même e clavage n'e i tait
plu " Le baes, plus ambitieu ceUe fojs, oulait que
on enseigne représentât un groupe composé de

deux per onnage , un che al et un homme. - u
commi voyageur. oilà la u cription.

L'en eigne fut bien i e terminée. e te foi 1
cheval offrait à l'œil une gamme de ton lé er ,
fin , d 'lica ,qui fai ail p.lai ir à oir. e commi
\'0 ageur était impro i é, c'e t rai, mai l'intuition

l'arti te l'a ait croqué dan la rande érité de
on rôle. n entait que ce fr' re cadet e audi-
art portait dan a ali e 0 le ha ile é, oule

le ru e de on ill lre ainé.
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ment tout à fait mer eilleuses, c'e t ce que constatait
bient' L une étude plu approfondie de on organi­
alion,

l'époque dont nou parlon, l'e prit du peintre
était aUeint d'une aŒ ction que nou pourrion bien
appeler « la no lai ie de cho e inconnue,» a
peinture d'en eigne a ait perdu tou e carme, et
1 bord de la eu e, où tant de foi e rèves
"lai nl éga.'é , n'a aienl plu d'échos pour le oi.

nouv -Ile qui s'éveillaient en lui, Celte âme d'arli te
a p.irait à e dé altérer aux ource i es de grande
œuvre arti tique , el jamai il n'a aiL u d'autre
peinture que le qu Ique mau ai la lean de
l'értli e de a paroi e,

ou 'ent, dan e i ion'" nocturne , un homme
pa ait qui l'in itail à le ui r. e fantôme radieu
'aran,ail drapé dan' on a t manteau, le chap au

e pnrtrlOl fièrement campé sur la t' te et la main errée
ur )a hampe d'une nnière ur laquelle étai écrit:
.'v R , i. Jet re de feu,
Il fallut partir,

•
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ne sorte de c Ilule, un coin de grenier devient

on hahitation : il n'en 'eut point d'autre, il eut

habituer à la pau 'reté, à la mi ère même, car il a
., . . . . .,

ure que Jamais e œuvre ne eralent In plree par

Jamour du gain. La cellule qu'il 'e t choi ie e t lre

petit. uatre mètre de Ion ur deu. mètre de

lar e' - un corridor.
ou a on fait le vo age d' n el' pour i iter

cette cellule. Elle e t éclairée par une petite fenêtre

de O'renier au carreau. mal joint ,au croisillons

pourri par le temp et la pluie. La per onne qui

DOU accompagnait avait vecu dan l'intimité du

p intre, au i e ren eignement. nou étaient-il

lrè r' cieu.. « - ~oici la place du lit, nou di ait­

e elle' 'ou '0 -ez que l'un de che ron de la char­

« p nle, tra Ter e dia onalement la paroi du mur

« contr laquelle le lit était établi. Cette di po ition

« for .ait souvent iertz, qui e t de haute taille, à

« e pli r en deu . pendant on ommeiI. Dan celle

« chambre, pa de ch minée, pa de feu. endant

« 1 1 DO'ue oir' c d'hi cr 1arti te tra aillait, en­

( ~ ne' dan on lit, et recou 'ert au ha ard de tout

« ce qui e trou ait autour de lui, - ju qu'à e

« chai e . Cela n'empèchait pa qu'il ne lui oit ou­

( rent arrivé, le matin en 'é 'eillant, de trou er que

« 1 i TC et la gelée 'étaient entendu pour marier

(c a barbe a -ec la blanche paroi du mur. C'e tain i

« que iertz 'cut bien de ann'es.») pendant

cel Ion u p ,rio c de jour, que de rêve éclatant

ra' nn' ren dan ce te pau re demeur. à, un
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genie primesautier, audacieux, ose rêver toutes le
gloires. Il ne e contente pa de oir briller à l'ho­
rizon lointain, comme une promes e sacrée, le.lau­
rier qui ceignit la .tète de Rubens; il songe encore
au ci eau de fichel- nge, à la plume héroïque de
Corneille, à l'archet de ozart. Hélas! la maladie
Yint, tout à coup, briser ces illu 'ion et apprendre
au jenne artiste qu'il est des bornes à l'emploi de no
forces, que la nature commande de régler ses aspi­
ration . Bien à regret il fallut se ré igner à embrasser
moin de choses.à ]a foi. - C'est dëcidé, iertz va
oncentrer toutes ses forces sur un seul point: la

peinture. lai la peinture, comme ill1entend, doit
ab orber à on protit l'étude de tout un monde artis­
tique t cientifique. Le voici donc, étudiant avec
acharnement toutes les sciences relatives à son art.
Le jour il des ine, il pein , il modèle; la nuit il e
livre aux étude anatomiques, couché dans son lit,
car il n'avait pas de feu, comme nous l'avon dit plu
haut. Souvent il lui est arri é de s'endormir de la -
ilude, le crayon dans .une main, le scalpel dan

l'autre. La main froide d'un squelette le saluait à
on réveil, et ses TCUX, à peine ouverts à la lumière,

se repo aient ur de ta de tronçon humain, ré­
pandu .à et là par les travaux de la veille.

Celle exi tence i exceptionnelle ne pou ail dure
longtemp' an attirer l'atten ion publique; bientôt

Il crs voulut oir ce singulier enfant, ce philo
ophe de quatorze ans, ce jeune phénomène, comme

on. commençait à l'appeler alors. Parfoi un curieu.



-!S -

pas ait la tête à la ,porte de la cellule et contemplait
cc trou ob cur encombré d'un fouillis inextricable
de de sins, de peintures, de sculptures, de pape­
ra ses accumulées, entassées dans le plus pittoresque
elle plus incroyable désordre que jamais fantaisie
d'artiste eû t rê é.

Un jour, un amateur se pré ente et veut acheter à
iertz une esquisse qu'il vient de peindre. Le mar­

chand offrait un bon prix de l'œuYre. - « Gardrz
« votre or! c'est la mort de l'artiste, }) s'écria le
peintre a cèle; et il ferma la porte au nez de l'ache­
teur.

A cette époque, Wiertz avait raisonné la théorie
de l'existe ce qu'il prétendait suivre et il en avait
établi les bases immuables. ous aurons occasion
de dire plus tard quelle sont les idée qui l'ont dé­
terminé à ne vouloir pas vendre ses tableaux.

Cette sévérité envers soi-mème paraîtra ans doute
blâmable à beaucoup d'indi idus; nous n'y voyons,
nous, que l'e. èès de cet amour inouï de liberté ct
d'indépendance que le peintre oulait apporter dan
J'exercice de son art.

Dans les moindres circonstances de la vie, son
attention le portait vers tout ce qui devait le rendre
fort; fort contre toute séduction, contre toute distrac­
tion contraire à sa studieuse e. istence.

ux yeu. du ul~aire cette conduite était inexpli­
cable; le j~une et ardent artiste savait, lui, ce qu'il
faisait, ce qu'il voulait: il plaçait entre le monde et
lui un rempart ine pugnable. L'amour de l'art rem- .





- i7-

lait, à luUer eul contre tous. ieu lui eH prit de
recou 'rir a poitrine et son cœur d'une impéné­
trable cuira e, car an cela, la hain et la jalou ie,
dont le traits ont enu e. pirer impuis ant à e
pied , l'eu ent ué depui Ion temp . - eu -là
qui négli ent cette éducation i oéce aire au. ca­
ractère fier, reçoi ent d uloureu ement tou le
coup qu'on leur porle et fini ent, malgré leur
énie, par uccomher à la tâche, ou ce qui est pis

encore, à a i ter à leur propre anéantis emenl,
obli ' qu'il ont, pour a oir la pai., de rentrer
d'finitivemeot dan le moule commun de la lati­
tude humaine.

L'e prit oh er aleur du jeune iertz' 'lait appli-
qué à l'anal e de pa ion" de hommes; il a ail
reconnu, a ec une grande per picacité, que rien ne
hIe se autant les or ueilleux que l'e pre ion d'un
orgueil upérieur au leur. Il 'armait de cetle pa -
ion comme d'un fouet; 'il n'obtint pa de mer-
, illeu c cure, il força du moin certain indi idu
\ e mirer dan une lace où le r défaut n pou­
vaient °tr di imul'. e peintre a ait il reconnu

ue l'or ueil était une aible e ou une orce elon
1 application que l'on en rai il. Pou lui, il .
avait cleu. orles d'or ueil : l'or ueil fanfaron tou­
jour ati fait de e œu res et l'orgn illégitim qui
ne l'e t jamai , en un mot, l'or u il qui p rd t l'or-
ueil qui randit. 1 it qu'il 0 \ cl e cl ri ier, il

marchera donc, an crainte, er l'a enir.
elle ie 11 lai , i mi' l'elle aie,
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Oizon

cc n un nc rt, 1j n'ai Jal l m ca j' i lli -
ma ie autr m nl.

t n r uelque
man cr e qu Il r ourc e hom
n 1ule; 'oi i : le ou' rnement:1 nt ~lé

rcn eian' ur le ' tonnante di p ilion du j une

:lrli le lui a ail accordé une pen ion nnuelle de cent

fiori1 . C'étail mié re; lui n'en demandait pas da­
\'3ntag .

en ant on éjour a n 'er notre arti l fil deu
ri. n la api le de la rance, il
'ie de c Hule, c t dire de ra ail
in. Lor u il a ai .cidé qo il irait le

oir au p tacle, il rait a ceinture, ce qui 'ou-

1 il dire ue on diner 'tait terminé. iertz étudiait

avec pa ion toules 1 riche se artistique renfer­

mée dan le musée de Pari, mai ce qui l'auirait

1eu - ;(re plu encore e était le mon 'ement umul- .

(neu' rapi e ondo n, tourmenté de ran e

ul . 'nie'n h' ique ai i ai m r' iIIeu-

me li armutdu r .. e

"ue humaine. a rande 'ille 'lait one our

lui le moli con lan lu fée n élud.
Le année 'étaienl'coulée , le p intre a ai ac­

quis l'habileté de métier um anle pour traduire ur

l toile une partie d a piralion de a pen ée; le

oneour our le pri' de orne ou 'rai dan cet

i r' II , il concourut, u 0 lam' 1 u ~a à

1 nanimit' de oi.
"i r z co iIIi .
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pierre de louche à on propre génie. - omme le

marin na iguant en pleine mer, il avait déterminé a

po ition et relevé la longitude et la latitude du lieu

où il était parvenu. La olonté était ferme, le \rent

était bon, notre peintre navigua droit ver la gloire.

'e t alor , qu'impatient de produire et de donner la

me ure de es force, il prend llne toile de trente

pied et. jette, d'in piration, cette cène émouvant

de la .lJort de Patrocle.
pl'è avoir parcouru l'Italie et médité longuement

ur le chef -d'œu re qu'elle renferme, ierlz rentre

dan sa patrie emportant a ec lui, comme trihut de

hi nvenue, a grande page homérique.
Il faut, dan toutes le que. tion humaine, que

le petite cho eo. e mèlent toujours au grande par

quelque côté; au i ne pou ons-nou nou empêcher

de con iO'ner ici une petite anecdote e rattachant à

l'arri,ée du Patrocle n elO'ique.
L' cadémie de peinture d' nver re.oit tradi­

tionnellement une ou plu ieur étude e éculée pal'

e~ lauréat pendant leur éjour en Italie.

Il est au i de tradition, pour le secrétaire de ceU'

cadémie chargé de la réception de tableau., de

n'avoir à older d'ordinaire qu'une omme a ez mi­

nime pour le prix du tran port de Ira au. de pein­

Lure qui lui al'ri enl de om. - uelque étude

d la campagne romaine, une belle fille du l'en té­

\'. re, une fuçon de bandit de bruzze copi' à la

'ille, voilà le contingent hahituel e cla ique pa.:é à

1 patrie Ii r on arti le laur .at.
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de ro eo qui le ré er aien à quelque gémooÎ ,
lor qu'un Grec, ami d' chille, int leur dispu er 1

rp du héro. e Grec a ait nom ao Brée, ­
une belle âme d'artiste réchauffée par un digne
CUI'. - Ici, point d'envie, et de l'enthousiasme à
pl in bords pour tou t ce qui était grand et beau.
Le tableau de ierlz le urprit, l'étonna, le dé­
Joula peut-ê re, mai il eolit bienlôt le ouffie de
"rand aile du génie, qui pa ait comme une
trombe ur la tête de ce géants d' omère se di ­
pulant un cadavre.

an Brée plaida; en cherchant des mols pour a
cau e il lui venait des idée, et, au soleil de ses -
idée le tableau du peintre s'éclairait comme une
plendide i ion! n terminant on plaido er, an

Br'e a ait remporté une double icloire: il a ail
auvé Patrocle en fai ant older l'octroi; de plu ,
on ardeur à défendre l'œu re l'a ai inilié à e

beaut' ,il a ail compri le énie de iertz.





• -
'on qui brille ur le

roieo ér ' à 1 ur
1 i à leur ID' ri te . 1 u

r nt d'un lomme, il 1
ropre oleil,

partir de celte époque, hacune d œuvres qui
orlit du pinceau de iertz fut un champ de ba-
il! ou e li 'rèrent le plu ru e combat. i pour
au oup le énie de l'arti te fut un motif de sourde

ho Lilil' 1éoer ique indépeo nce de on caracLèr ,
erme 'olont' de ne acrifier à auc ne mode, ,

, . . . , .
u un pr ~u , urent 00 1 eree omme un

in ult faite au troupeau bèlan de ab urdité hu­
malOe ,

otre peintre, comme lonzo Cano, comme li­
h 1· nge, comme Léonard de inci, quiLt le pin­

u Jour l'éb uchoir, la p inture ou 1 cul ur
1 culpLU e ur l'a chil clure. plu , ai i

qu Iqu -un de~ homm illu tre q e u
o de cit r i ru manie aIl' rement la plum

- La plume attaquait le piocea , 1 critique du
euill ton train il l'arti le à a barre.,. L'a i te d'

po a on pinc au, ai it une plume et 'cri it une
brochure dont nou auron à parler plu loin et dan'
laqu Ile il po ail carrément la que tioo : La cr't'q
1 il al'è'l e d a'l·t t-eU po 'ble, oule la brochur

r' 1 clait n' ti 'ement à 1 ropo ilion. arti
urp nait le feuill tooi te rt en r nt déli
OUi et d ab rdilé, Il r oait le i' r n e crili-
Q faile ' propo d'une me œu e le Dl tt i
nard le une de autr , laçait, dan une co­

mique évidenc ,celui qui di aitLout noir' j'eoconl e
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l ',1 .n Il

t la co
J lI.' l ' ,n i \1é1 l n1

un t hl u, ('. ,t'01

éant d l' liade, ,t cela pOUl' se saisir d'une llume
qui, d'un "cul trait, prenait ran parmi le plu ar­
enle ,le plu color ~e el qu i le croirait! 1 mieu.

c. ercëc . Il 'tait r té à l'arti le quelque cho e de
1 rO'u il de e quatorze an , or ueil qui lui rai ait
p rter n'i, à la plume ' nergique d Corneille.­
. ce mnr illeux débu c'é,lail à ne pa croire... t
pou l'lant c 1a étai t, ct l'ElQge de Ruben ~ta it 1à
comm un ir"écusable témoiO'lIage qui forçait et jus­
lift it 1 cl rn iration publique.

La pen 'e qui pré ide à cet u rc, l'Elog de
J lib Tl, l nell , pr'ci e, pillor "que, pla lique.
- 4 lra\ r 1 aO'e et le moud la po érilé vail

'cl r' u n un l'an peintre; iertz en ranl
an l'intimité de la 'ie du fil d' n el', n ail un

p inlr"l ubJime et J plu, étonnante indi 'iduali ' ar-
li tique qui e soit produite à tra 'cr le siècles. l
cc o'e t point là un jugement én 'l'al qu'il porte,
, li l' ~ ultat d'nne anal .. ? e profonde qui con acre
00 hoi.·. L'élude de ier z a au fond de la que -
ion' il 1anal e, 1 i 'que, n montre oot le

parlie - pui , dan un t le apid, ou ueu.,
'tine 1 nt, il rt; ai il le él'm nt 'par, 1 n­
'hain dan l' u 're, le développe dt n leur pui -

nec ie et de ra onncment, en un mot, irige en
quelqu \ pa e un monument pictural ct littéraire qui
n'· "ait pa t:lé Itmt' ju qu -là: /a plly iolog' cl la
/ il 1 r .

. i i 1
. .
lm 1 lau'
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silion. Ruben n'a pa" le droit de 'attaquer au
faibl ; -Titan de l'arl, il ne pellt 'aLLaquer qu'élu
Titans; voici 1ichel- lige le upcrhe! Voici le J'lt­
gem.ent dernier dan toute a terrifiante plendeut·.
Le gant e t tombé dans l'arène, - qnel téméraire
o era le ramas el'? Ruben ! s'écrie iertz. - E
quelle œuvre ortira de on génie qui outiend"a
l'écr3sant parallèle! la Chute des '1·ép,·o'ltvés.

Ici l'auleur établit une double analy e qui le
montre initié au ouffie in piré qui agitait le âmes
des deu. pui ant artiste. Ce que sentait Iichel-

nge compo ant, il l'éprouve et a plnme le peint.
Le feu qui embra ait la poitrine de Ruben a pas .
dan a poitrine. Ce n'e t pas tout; le praticien sub­
til pour qui le procédés de l'art n'ont plus de ecre,
oulève tous les voile qui cachent les m tères de

l'atelier. Lor qu'on a lu, la conviction pénètre dans
le e prils les plus rétifs et ceu. -là qui, avant de
lire, bondi aient à la seule propo ition d'un paral­
lèle à établir entre le fier Toscan et le vigoureu
Flamand, ne peuvent 'empêcher, aprè avoir ba­
lancé la palme un moment indé~i e, de la laiss
tomber ur le front de celui qui fit la Descente de

•crot .
Pour le de "in et l'expre sion, apha"') et Ruben

ont au. pri e '" tais nous ne pouyon pa cite
toute la brochure: passon à d'autl'e parallèle.

Voici la couleur, la pa sion, la vic. C'e. t mainte­
nant surtout qu'il va falloir chercher aux plus hauts
ommel cl l'art, l'aigle dominateur dont la pui ant



envergure pourra mesurer un vol égal à celui de
Rubens. II ne faut point chercher longtemps; un
seul rival existe, et celui-là est Titien, le fils de
Venise. C'est à lui que le peintre d'Anvers va livrer
le rude combat.

Laissons parler l'auteur.
« Rubens, on ne peut le nier, puisa dans l'école

de enise, comme à une source profonde, les secrets
de la couleur; il étudia les maîtres de cette école et
particulièrement le Titien, qu'il regardait comme le
plus parfait modèle dans cette partie. Mais son génie
upérieur sut meUre à profit l'expérience des maî­

tres : il remarqua eombien les empâtements par
couches réitérées de cette école poussaient au noir;
il sentit que la plupart de ces grands coloristes n'ob­
tenaient une certaine harmonie qu'aux dépens du
brillant el de la virginité des teinte, el que la ma­
nière de peindre· par glacis et relouches, due aux
nombreux tâtonnements des premiers essais, pour­
raiL bien se remplacer par un procédé aussi riche,
plu brillant ct plus e. péditif. Il observa que le ton
de chair des peintres ènitiens ressemblait quel­
ql1rfois à la couleur du hoi ou de la brique, que
ou\ent une trop grande monotonie régnait dan.

lenrs teintes; qu'ils manquaicnt peut-ètre de ce
oppo iLions qui font cnt.ir que les chairs rougeâtre. .. , . , .
ou Jaunalre ne ont pas preCl"ement Jaunes ou
rouO'E' . Il remarqua que la lumière ell'ornbre étaient
ou ent éparpillées dans leurs œuvres, ce qui nui ait

à la force, à la \ igueur et à l'harmonie. Il comprit





c( U -on" fair une id'e de elt lrodi ieu'
aplilu , 'lahli on un oncour, 'y qu n un
in taut e crrand maître, 0" on -le accompli anL
une II re d'art. 0 Ton ub n , le Titi n, \él0­
nè', emhrandt, r la qu z, la pal Ll à la main,
de\ ant une toil 1l' 't a l'ccc 'oir le in piration d
Icurcr'ni.

« éj' l'impati n ' l'on' e brùle du d'il' 1
m ntrer la fr' n hi et l'én l' ie on inc au'

(lm rand, pl il e onfi ncc dan le re ourc ~

d on avoir-faire, ne croit de 'oir • raindre aucun
upérioril' ; l'audacieu. cl facile ela qu z 'anim

elr'v la victoir ; une confiance moin grand,
mai lu rÏl' hic) temp're l'enpre m nt du

iti Il; on e.'péri nee c t rofond , nul Il en 1
u\'oir luu 1 ontr son étonnante habileté.

oilà d'là 1 rand arti te qui tra 'aill 1

rd ur; 1 cul li ,Ie~ u: h." ur
t Il ,r le aime c tranquill .

« e émule cra 'onnent ur le 1ann au d 1'3­

pid trait; d 'jà l'on aperçoit de ma ses e qui,-
'e ,cl ficrur ·bauch' ,de délail commenc' ;
arloul le ligne e muhillient ct e confond ut

part ut l'on cff cc et l'on corricr . L un d 'jà a-
li ail rrè nI cl contour, 1 aulr lu a 'au-
'é pr~palO")nl 1 ouleur; mi, h "Ia . une idé
II 1 II oi 1 l o:u ,. roui t' n'alllit; d

n U\' • U. '" i 1al'ai enl t i parai nl, etl'ÏI -
inali n 'pui é d 'i nt Il in prompt. ainemenl
'r Ill' t 1 rli in ont n" 'a ('nll'I' . "CC in-

•
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'Iair ain 1 pr' pareo 0 ilene, 0 le cer-

veau u maitr , le mer 'eilJ qui ont'clater à

no U,'. e n' l point par le mo 'en ordinair

dont e cr enl rivau ' que 1 O'rand arti Le exé-

ute u Te ublime; c n'e 1ni le modèle, ni

1 mannequin ui lui in pir c étonnan mou 'e-

rnenl a mir 1 e.'pr ion, e fr pante

. 'rit' n r n mer' ill li. e n 1oint non

plu 1ar le ain ai un ra 'on tim 'de e a

a ur qu il 01 m nee Je pr mi r jet n UT'

a 1 Il .e mûri il ai it pinceau., 'lance à la

toile, y jette d flot de ouleurs; le li nes, le

ma , le form , le ombr , le lumi' re nai-

~en ou le ou de la bro c rapide; à droite, à

O'au n h u n ba 1 r e 'a, 'i 'ole 1

1 oil fr' mi n) bourd nne comrn un on-

orin ai . la di u qui romp, e

1 1 1r nl qui c e~ 1 lair qui a e, c'

1 ~uquip'till c tJafl mm qu'dé or ,ce LI

or 'lectriqu qui aO'it, c' t la pui ance d'un

d'mon qui, tout la foi, v ut, crée, accomplit.

, 'là le rande Ji n énérale apparai enl,

J raIl e ma d'en le e de inent, 1
Iumï r rien' t· le uj l 'i J

omm 1 inte' n ran i cm Ji

t t Oup, U ornent ~ por i 'ou renL

. la oule em r ' ain i cou re ra id menL

a it' le 'a le champ où le pinc au de u-

h n porte Je mou\' ment cl la ie.
( grand olori le po' ur div r point 1
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Ce bra et-il trop 10nO'? ce tOI' cet-il trop court?
le pinceau, d'un trait, rétabJit 1 proporliun; son­
geant cn uite aux intérêl de la couleur, il tempèr'
ce parties trop brillante, réveille ces partie trop
ourde, alit celle -ci, illumine c Ile -là, ranime

par de teinles vierge Je point principau., revien
rapidement rel' le détail qu'il arrondit, détache,
modèle t unit. La fée va, ri nl, vole! on impé­
luo iLé nc 'arrête pa un in tant; elle fouille le.
ombre ob cure ct profonde, rehausse de lumière
vive' tou les corp. aillant t les empâle, le fait
jaillir de la toile. in i s'achève J'œuvre, loI' qu
enfin 1 peintre atlaque une cl rnière foi toute le..
partie du tablcau, 1 frappe 'i' mcnt de touche.
piriluellr ell'I~èr ,1(' creu de noir vi 'ourcu:,

le piqu de blanc étincelant, el, comm i fa ma­
lIre ùont il impl'êO'nc 'C pinc au. était dérobée au
feu du ciel, il donn à tout ce qu'il vi nt de cré ]
l'c..Jrion t 1a \' ie.

« Telle e t la prodiO'~eu e facilité de Rubons,
telle 0 t son incomparable habilcté dao la pratique:
landi qu'embarra sés dan le difficult· .. de l'exé­
cution, e ri 'au' commencent à peine 1 ur œuvre,
le <J'rand arLi le a terminé la ienne, où brillent lout
à la foi et au plus haut degré, le qualités le plu
précieu e de Vart. .

« l c' tain i que lu fi ta De cent de cloix,
ô fi]. immortel d' nver ! »





-
-5 -

tempteur. - in i, à propos tle cette néce ité dès
lon<rtemp acceptée, d'aller rece oir à Pari le bap­
tême arti ique an lequel le or e de la renommée
re laient 10 e de ant l'arti te, il a ait coulume de
écrier ironiquement : (( au e apha"l, au re

«. lichel- nge, qui n'onl pu ni 'in pi r à ari
« du bon oût qui corrige le éca et irige le
(<rénie. au re ichel- nge a el l' n titut d
« France n'a pu donner on al' fec °t. »

fin de ré eiller le entiment d'indépendance qui
doit caract' ri er tout éritable arti te, ierlz pro-
po e un concour an 1 quel 1 u re fran oai e ,
litlérair et a ti tiqu oi re ompa' u
ure 0 p i 1 e 0 ai n pri ma nifi u

au 'ainqu ur d ou oi, - c"t i le charman a-
bleau intitulé: L e "lIe ·dea. '1 . nou
uevon d'cla er en ou e incérit' que la propo ilion
de ierlz n'a pu aboutir et que 1 ba aille ne 'enga­
D'ea pa , faute de comb lant, t l" poque où nou
écrivon ce ligne, la eun 'lle a 'dea ~ cel
ine timabl jo au, c n er oujou a pl ce an
l'atelier 0

4 algr' 1 r ' 1 io de n rit po 1 é-
tendue infaillihilit' a i i nn , le peint e in e
u'ci la à n 0 er on al ocle' l' po i ion de ri:

lle manière de faire eût été incon équente après
tant de réaction i ement mo i ' , il'marche
n'a ail ' lé le ré ult t d'une ' i le age entre le
peintre el e ami .

oici ce qu'il oulait pro r : - 'e qu'il n'e 1



point de uccô~ possible à Pal'i, ans l'appui de la
pre e el de petite intrigue d'u age. Que taules le
fois qu'on n'usera pa largement de ces moyens,
l'œuvre exposée, quel que soit son mérite, pas era
inapeJ'çue, le public courant toujours, non pas à la
valeur cl u tableau, mais à on étiquette; non pas au
génie, mai au nom qui en tient lieu. L'appréciation
e t ju le, mais comme fait général; ce n'e t point à
PJris eulement que le cha cs e pa ent ainsi, mai
dans le monde ntier. Ensuite, nou crayon pou­
voir dire avec ju tice qu'il n'était pa logique de
conclure à l"'io llffisance r dicale ùe la critique et du
public en matière artistique, parce qu'il passaient
an. 'arrêter ùevant une œuvre de la plu grande
'al ur. Ju que-là cette manière d'être du monde pa­

ri ien ne prou rait qu'une chose: c'e t qu'il ne com­
prenait pa . Cette peintnre en dehors des donnée
habituelle , e tra-nrli tique, i nou pouvons ainsi
parler, le prenait. tout à fait au dépourvu. - Il pas-
ait et (} tai. ait; - n' r avait-il pa là une preuve de

bon sen ? Arti te ! ous n'avez pa seulement qu'à
ttendre l'admiration et les applaudissement de la

foule, vou avez encore et nrtout, à former, à dé­
'clapper le" g.ollt, le entiment et le jugement dan

I.e'" arts de cette même foule, inon, YO uccè ne
cl'ont pa plu logique que vo chutc, ou l'e le­

pez ballotté à tau le capriccs de la mode, et yotr
réu ile ne era jamai qu'un bon bille.t tir' à la 10­
l l'ie des ca priee du jour!

La conclu ion de tant de luUes pa sionnées dans
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lesquelles l'imagination effarouchée prenait parfois le
rôle de la raison, fut toujours favorable à " ierLz.
Ainsi la vue de l'intrigue et de l'indifférence pari­
sienne lui font prendre en horreur les -expositions
ordinaires; il s'est donné parole qu'il n'y rentrerait
point. - Que fait-il alors? Il jeue les fondements
d'un musée dont l'immense valeur artistique fait dans
le présent sa propre gloire, comme il fera à travers
les âges les plus reculés la gloire de son pays.

Si le peintre audacieux qui se frayait si largement
sa voie dans les régions les moins explorées de l'art,
avait déjà attiré sur sa tête la malveillance de la cri­
l!que, ennemie, en général, de toute tentative qu'elle
n'a point conseillée ou patronnée, qu'allait-il advenir
alors que - se plaçant à son tour dans le fauteuil du
juge,. il faisait comparaître la critique à la barre?­
Ce qu'il advint? La malveillance se transforma; elle
devint de la haine.

Toutes les vanités, tous les amours-propres artis­
liques ou littéraires avaient été blessés au cœur par
les démonstrations irrévérencieuses de notre artiste.
Les journaux appartenant aux opinions les plus va­
riées, les journaux ayant l'habitude de se déchirer
entre eux à peu près sur toutes les questions, sont ici
confondus dans une touchante unanimité: la haine
contre J'artiste.

Lui ne perdait pas pied. La double surexcitation
produite par le triomphe de l'Eloge de Rubens",
d'une part; d'autre part, le sentiment de la combati­
vité (pour parler comme les phrénologues) qui a tou-

D .
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jours été la dominante caractéristique de son esprit,
avaient dû singulièrement monter son imagination
pour qu'une personne qui vivait dans son intimité
pût alors rédiger les lignes suivantes que nons avon
ous les yeux :

c( torsque Wiertz était inj ustement aUaqué, il al­
(c lumait tous le fo'U'/'nea'llx de son génie. L'idée
« vengere se bouillonnait comme une lave au fond
( de son cer eau. Bientôt elle s'échappait en trait
(c mordants, et, semblable à une nuée de serpent..
(c lancés dans toutes les directions, le sarcasme fu­
(c rieux allait fouillant, cherchant dans le feuilleton,
cc la brochure, le journal, le pamphlet. Quand il
c( avait trouvé, il s'accroupi ait sur a proie ct la
« déchirait à belles dents et de bon cœur. Ici, il
cc tombait sur la critique ignorante, là, sur le juge­
r( ment absurde, plus loin Uf le compte rendu ridi­
« cule. Lor que tout cela était bien battu, démoli,
cc aplati, écra é, il en faisait un tas qu'il travaillait à
cc coup de plume, de pinceau ou d'ébauchoir pour
cc les clouer enfin au pilori de la publicité. »

ous demandon grâce au lecteur pour ce lyrisme
tant soit peu éche elé, mais nous avons cru que, en
conservant celte forme littéraire, nous ferions micu.
comprendre encore tout ce qu'il y avait de fougueu ,
d'énergique, de persévérant dans le caractère de
, iertz.

•
L'artiste a beau ètre plongé dans le travail le plu

erieu " le plus absorbant, son e prit de lutte a tou­
jours une oreille ouverte aux bruits du dehors. i un
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adversaire digne de lui l'appelle dans l'arène, il quitte

olontiers le pinceau ou l'ébauchoir pour venir se

mesurer avec lui.
Dans cette susceptibilité d'organisation il y avait

un grand danger; en effet, si une conspiration des

ennemis du peintre s'était organisée dans le but de

toujours le tenir en haleine de lulle et la plume à la

main, le pinceau eût été forcément en partie délaissé

ct bien des chefs-d'œuvre immortels fussent restés

dans le néant.
Wiertz a une malice de singe dans les charges et

les mystifications qu'il déverse sur les malveillants.

ous aurions cent traits piquants à citer, nous nous

contenterons de rapporter celui dont le jury parisien

fut autrefois victime.
L'artiste avait à se plaindre de certains procédés,

vraiment lestes, employés à son égard par le jury

parisien. e voulant point rester sous le coup d'un

jugement qu'il trouvait entaché d'une grande partia­

lité, sinon d'une grande ignorance, il résolut d'en

appeler à sa manière; voici le moyen qu'il employa:

il savait qu'un de ses amis pos édait un tl'ès beau

tableau de Rubens, il se rendit chez lui, et lui fai­

sant part du projet de mystification qu'il méditait, il

le pria de lui confier l'œuvre du maître pour quelque

Lemps. La proposition fut acceptée. Wierlz rentra

dans son atelier, puis, choisissant bravement son

coin, il signa: iertz.
Un procès-verbal de l'envoi avait été dressé devant

témoins. Le tableau partit. rrivé à on Lour sous
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nistes, d'avoir eu l'impudence d'ouvrir un concours
littéraire sur ceLLe question irrévérente :

De l'influence pelonicieuse du journalisme SUI° les
arts et les lettres °

• • • • • • • • • • • • • • • •

« celte orgueilleuse folie, messieurs, se joignent
deux autres folie, à l'aide desquelles j'ai la préten­
lion de me maintenir dans une indépendance absolue
cl de pouvoir défier à coup sûr toutes les puis anccs
formidables qui tuèrent les Gilbert, les Géricault,
les Hégésippe oreau et beaucoup d'autreso La
première de ces folies, la oici: je me soucie fort
peu de tou les avantages de la fortune, messieurs,
el ne redoute point l'hôpital. La seconde: je n'ambi­
tionne que l'approbation de l'a enir, le sort de ceux
qui, venu dans un temps où il n'y avait pourtant
ni Jury de peinture, ni même de feuilletonistes,
par inrent à une gloire immorteI!eo » •

•



•

1

•

En soumettant scrupuleusement à l'a alyse de a
pensée arListique ses essais, ses tentatives diverse ,
ses démal'chcs, se hésitation mème.:, iertz esL
arrivé à se cou tiLuer de bonne heure une doctrine
ùont il a pu faire la règle iuvariable Je ses travaux,
Cette règle une fois établie, il a pu marcher fière­
ment dans sa voie, sans subir les ondoiements in­
cessants qui ne manquent jamais de tourmenter l'âme
de rartiste qui marche au hasard de l'inspiration du
moment.

Des épreuves qu'il a subies, des efforts qu'il a
tentés, iertz a fait res ortir d'admirables leçons
dont les jeunes peintre , présents et à venir, pour­
ront largement profiler.

Dans le Lravail qui sert de préface à : Un mot sur
le salon de 1842; brochure de A, Wiertz} le peintre
raconte l'anecdote suivante que nous considéroD
comme féconde co enseignement :

« n jour, c'était à Paris, je résolus ùe faire un
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tableau qui réunît assez de perfection pour conlenlcr

lout le monde. Que faire, me disais-je, pour arrirer

àce but? Consultoi\s tout le monde, ou, du moins,

consultons les hommes les plus compétents; suivons

exactement leurs conseils et leurs corrections, et ne

nous arrêtons pas qu'ils n'avouent franchement qu'il

ont pleinement satisfaits.
. « Voilà une merveilleuse idée, pensais-je; et nul

critique, cette fois, n'aura la moindre chose à me

reprocher. Après celte courte et juste réflexion, je

me mi à l'œuvre. Le tableau que j'entrepri repré-

entait dam et Ève après leur chute. »

• • • • • • • • • • • • • • ..
Ici se trouve l'anal se du sujet, de la composition,

du sentimènt et des qualités plastiques qu'il renfer­

mait. Le tableau terminé, le peintre se met en quête

de juges compétents, au moins selon l'idée qu'il se

faisait alors de la compétence en matière d'art.

« Le premier homme auquel je m'adressai, fut

l. Guérin, un des peintres français les plus distin­

gués, un homme parfaitement compétent: il n'y avait

pas de doute.
« Voici les observations qu'il fit sur mon tableau:

- ( Je n'aime pas trop la pose de votre dam;

« selon moi, elle n'exprime pas assez le sujet... , ne

« pourriez-vous pas changer cela? la jambe de l'en­

« fant me parait un peu longue... ,Quel est ce disque

« à l'horizon? »-« C'e t la lune. » - « C'e t inu­

« lile, changez cela... cela nuit au sujet. .. »-«Que

« croycz-\'ous, monsieur, qu'il faille faire encore?»
•
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« - « Changer le fond; et puis tâchez d'être plus
CI correct, volre dessin est un peu flamand ... Éludiez
cc l'antique... »

cc Toutes ces obser ations me .semblaient fort
juste ; j'étais enchanté. Je remerciai . Guérin de
sa bonlé, et, char é de mon tableau, je pris la réso­
lution d'aller frapper chez . Gérard. Le grand
peintre recevait avec beaucoup de bien eillance le
jeunes gens désireu,' de recueillir ses conseils. o'in
classique que 1. Guérin, 1. Gérard ne profe sail
pas la mê~e horreur pour le romantisme; il tolé­
rait fort les tendances ers la couleur. En m'adres-
ant à . Gérard, je me gardai bien de lui dire que

je 'enais de 'oir 1. uérin; je ne 'oulais pa in­
fluencer son jugement.

- {( C'e t bien, me di l-il, trè bien: je com­
prend le ujet. otre groupe e t bien di po é,

« l'en emble de la composition me plait... » ­
c( lais, monsieur, répondis-je un peu ennuyé de ce
qu'il ne me faisait pa d'obser ations utile, la pose
d' dam, ce me semble, n'e.·prime pa as ez bien le
uje1 ? .. » - {( u contraire, je la trouve e.·cel­

« lente, et c'e t une de meilleure cho e de 'otre
« compo ilion. » - c( e ne pui en dire autant
« d'Eve•.. , tâchez de changer celle po e. Changez
c( au i le cieL » :.- « Et la lune? » - cc 'est une
n bonne idée ... » « ous avez mis de la richesse
« dan 'otre fond... '~t bien. » - c( La jambe de
« l'enfant n'e 1-elle pa un peu longue? » - cc on.»
« - « ue pen ez- ou du de in en g'n 'raI?»-
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« Pas mal: c'est nature•.. » - cc e faut-il pas y
« rappeler davantage les formes antiques? »cc .on,
« parbleu! je ne vous le conseille pas ...

cc Su.r presque tous les points l'opinion de . Gé­
rard avait été contraire à celle de . Guérin; j'étais
désespéré. Quel parti prendre? Ces artistes a aient
tous deux parlé de bonne foi, tou deux étaient juges
compétents. Je me trouvais dans celte position ter­
rible de Sganarelle, dans l'Amou1' médecin) lors­
qu'après avoir consulté plusieurs sa ants docteurs
sur la maladie de sa fille, il s'écrie: (c e voilà un
peu plus incertain qu'auparavant. »

n troi ième peintre est consulté. Pour ce dernier,
le tableau est plendide; malheureusement les formes
entellt (u1'ieusement la perruque et l' TIQUE.

Ce n'e t pas Lout; le peinlresurexciLé, enfiévré par
touLes ces contradictions qui mettent son e prit à la
lorture en brouillant toutes ses idées, consulte, tour
à tour, des journalistes, des poètes, des architectes
et jusqu'à des géologue . Tous jugent à leur point
de vue, 1 ce point de vue les ab orbe de manière
que l'en emble e t toujours sacrifié à la partie qui
pa ionne plus particulièrement le juge, et que les
plu étrange contradictions jaillL ent ince amment
du choc des observation diverses. - lais quel con-
eil pouvait donner le géologue en tant que géologue,

quelle ob er ation pouvait-il faire, étant appelé
Comme juge sur un pareil terrain?

Ecoutez le récit:
Co( Le géologue, qui jusqu'alors n'a ail dit mot et
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qui, pour cela eu), me semblait plus raisonnabl
que le autre, s'avi a cependant d'exprimer aussi
pen ée.· Ct S'il m'e t permis, disait-il, d'émettre ic·
C( mon opinion, je dirai que je suis tout à fait de
C( l'avis de l'auteur de ce tableau: en effet, ce qui
« me semble encore de la plus exacte vérité, c'
u que per onne ne comprend mieux la peinture que
« le peintre, la poé ie que les poète , la mu iqu
« que les mu icien , et qu'il en e t de même en tou
« art et en tou t métier. Je me garderai donc bien
(c de donner ici de con eil à l'arLi te: eulement·
« lui ferai une petite ob ervation fort juste et dont·
« pourra tirer grand profit. » Le géologue n'en di
pa davantage. Le lendemain il m'apporta un mo
ceau de terre cuite. Cet objet était d'un fouge fon '
« Tenez, me dit-il, r marquez ceLLe terre; mes e ­
« périence m'ont appri qu'elle a dû appartenir a
« premier âO'e du monde. Je vou prie, mon ie
« de copier ceUe teinte et de la reproduire dan 1
« terra e de volre tableau d'Adam et Eve: car·
« sais que la Lerre au jour de la création, a dû èl
« d'un rouge foncé ... » Ici je ne pus m'empècher
rire... - « e riez pas, me dit-il, je parle lrè
« rieu ement, el i vous voulez donner à votre da
« une couleur raiment poétique, donnez-lui
« lein te fouge de cet e pétrification; cette idée e
cc sublime en ce qu'elle sera conforme au te. te de
« Bible, qui nou apprend que Dicu, à l'aide d
« peu de terre, créa notre premier père... »

lIez donc vou fier au lumière de autre
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utant d'homm s, autant de jugement différenl..
Chacun a son optiqne et juge à on point de ue;
chacun a on sentiment et juge d'après on inspira­
tion pas ionnelle. Errement partout, continuels
erremenls; pour le beau, point de règles fixes. Ins­
tinct , a piration idéales, prédi positions mécani­
que, habileté de main, empiri me; de cience point.
EL lor que l'individu se catégorise, e concentre
dan le groupe, forme une nation, le différences
ob i tent avec une remarquable inten ité. oici

dan nne galerie de tableau. un lIemand, un Fla­
mand et un Anglais. L' lIemand est en exta e de­
anl le Pérugin; le Flamand jure par Rubens et

l' nglais ne voit et ne regarde que les ouvrages du
Titien.

ierlz rapporte une con cr aLion entendue par
lui dans les musées du atican, qui témoigne des
différences d'appréciation dont la causalité ne se
trouve réellement que dans les caractères générau
qui proviennent de mœurs eL du tempérament des
différentes nations.

Que conclure de toutes ces fluctuations? Où est
le fil d' rachnée qui conduira le jeune peintre à
trayer le dédale de toule ce opinions aussi iocon­
'istante qu'énergiquement défendues? -:- Ce fil
n'e i te pas, car non seulement lous les hommes
err nt à l'a enture de leurs in pirations per onnelle ,
mai ces inspirations courent encore le risque de
changer du blanc au noir dans le cours d'une même
e. istcnce. Il faut conclure : écrivains et artistes,
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public ordinaire et public dit compétent} nons que
tenons cette plume, comme ceux qui l'ont tenue
avant nous, nous sommes impuissants à la saine cri­
lique des arls, parce que personne n'a établi mathé­
matiquement la condilion esthétique dans laquelle
e trouvent renfermés les élémenls constitutifs d

Beau. ierlz nous affirme avoir trou é le moyen e
démontrer la théorie du Beau par l'analyse des élé­
ments plasliques qui entrent dans sa composition :
cette démonstration, nous l'attendons avec un in
rêt dont la vivacité peut s'expliquer par l'ennui qu
nous impose l'imbroglio des définitions présentes •

1 Encore un projel que la mort est venue dissoudre. iertz t •
vaillait à un livre qu'il devait intituler: Grammaire des peintres.
travail, encore à l'éla(rudimeRlaire, pourra-l-i1 jamais être livr
à la publicité! - Nous en doutons.



La vigueur avec laquelle iertz 3 repoussé cer-
taines allaques, a fail dire à ses détracteurs qu'il
avait horreur de la critique. C'était une astucieuse
insinuation. iertz aime la critique au contraire,
mais la critique saine, éclairée, loyale. ul n'est
plus disposé à tenir compte d'une observation juste,
et bien des hommes compétents en la matière sa­
vent quel empressement met l'artiste à exécuter les
corrections qu'on lui indique et qui lui' paraissent
bonnes et valables.

Si un homme se rencontrait doué de J'omni­
science, possédant une sagesse et une vertu su­
prêmes, comprenant toutes les passions humaines
mais ne se livrant qu'à celles qui prennent leur
SOurce dans la générosité, Je dévoûment, Ja frater­
nité; si, dis-je, cet homme d'un autre monde pou­
~ait prendre pied sur notre globe terraqué, nous
lui remettrions sans crainte le sceptre de la cri-

e
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tique,convaincu qu'en suivant se consC'iJs nous mar­
cherion dans la noble voie des lum ière cL du pro­
grè .

La critique saine, vigoureuse, re pectahle, ju­
geant les actes et les œuvres sans syslème préconçu,
sans servile pa sion, est aimée des philosophes et
respectée des t"1rands artistes ; c'est celle qu'aime

ierlz. Bien loin de regimber contre elle, il l'appelle
de tous ses vœux. Ses ennemis ont fait courir le
bruit que l'orgueil de l'artiste se révoltait contre toute
critique, cela n'est pas vrai; des hommes compé­
fenls, quelques-uns même haut placés dans l'arl,
avent combien , iertz est disposé à faire les cor­

rections sages qui lui sont indiquées. ous affir­
mons que personne n'est plus empre é que lui .
profiter d'une observation juste ello ale.

lais i, sous prétexte de critique, un irnpuden
brouillon, trempant a plume vénale dans n'imporl
quelle fange, vienl s'allaquer à l'œu 're du génie,
sans autre olonté que de satisfaire des rancune
personnelJes, soldée ou non; si une âme ernpêtr'
dans les ronces de l'ignorance el du vice, méconna A

la grandeur de celle tri pIe manife talion de la SAI T

HU ITÉ : le travail, la science ct l'art; si l'œuvr
enfantée dan la douleur, l'angois e et la détres e
l'esprit, est e.'po ée à périr sous les coups d'un
critique malhonnète et injuste, oh! alor , l'artiste
le tlroit de mépriser l'insullcur et de lui renvo e
cn pleine face, toute la have dont il voulait le co.
"rlr.
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On peul dire, en thèse générale, que la critique
t d'autant plus misérable, plus énervante, que

1époque dans laquelle on vil est plus appauvrie
d'hommes ayant un caractère juste et ferme.-

ous n'apprenons rien de nouveau à nos lecteurs,
en leur di ant qu'un écrivain de talent peut très
bien n'avoir ni consi lance morale, ni dignité, ni res­
pect pour les autres, dès qu'il en manque pour lui­
même; mais qu'advielldra-l-il alors aux malheureux
exposés à ses coups? Il est connu qu'une plume
habile et féconde tue mieux qu'un glaive, si l'on ne
peut parer avec une arme semblable; et combien
d'artiste , sous ce rapport, seraient impuissants
contre le premier littérâtre venu?.

ous pensons que les critiques les plus honnètes
sont encore ceux qui, en dehors de toute passion
mesquine, jugent l'œuvre soumi e à leur investi­
gation, fût-ce même au point de vue d'un esprit
plus ou moins systématique. Souvent leur jugement
est faux, la passion facilement les a eugle; mais on
enl sou leurs paroles les trépidations d'uo cœur

dé. intéressé; leur amour de l'art se retrouve jusque
dans leurs élan les plus désordonnés, jusque dans
leurs incroyables erreurs. - Ce sont les meilleurs.
Certes, nous n'aurons point le courage de les blâmer
de celle ardeur qu'ils déploient dans les lulles qu'ils
soutiennent, pour ou contre les artistes qui vivent
et s'agitent sous nos yeux, lorsqu'après des siècles
écoulés nous oyons encore surgir des polémiques
ardentes à propo: du mérite respectif des grands
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flancs de l'am re de ierLz avec un incroyable
acharnement. Cependant, après l'apparition du
Triomphe éclatant du Christ} les ennemis baissèrent
la tète, - il fallut se ré igner... je me trompe, il
fallut trouver une autre tactique. Celle qui fut bien..
tôt mise en a ant était vieille comme le monde: ­
ce qui prou e qu'elle avait toujours réu si parmi le
imbéciles. Celle tactique con istaiL à couper l'homme
en deux; ou applaudis ail à l'artiste, mais on se réser..
vait d'attaquer traîtreusement sa prétendue sauva­
gerie, son originalité, son e "centricité, elc.

ous permettrons olontier à qui voudra, d'étu­
dier l'œuvre de iertz au ri ques et périls de a
judiciaire et de son bon sen ; mais nous ne pouvons
pa permettre à la criLique de séparer insidieusemen
l'homme de se travaux.

Voyons, messieurs, qu'avez-vous à reprocher à
iertz? 'e l-illivré à quelque dol, à quelque "mo­

nie? Pa se-t-il a ie dans le luxe et l'orgie? Et-il
bravache, duelli te ou calomniateur? Vous a-t-il em­
prunlé votre argent ou olé vo action de chemin
de fer? -l-il pris votre place à l'e 'position? ou
a-t-il déplacé à l'église ou au théâtre? S'e t-il oc­
cupé de vous au point d'aller dire à otre voisin,
que vous étiez gourmand, envieux, jaloux, ce qui
n'eût été, en tou ca ,qu'une indiscrétion. Est-ce la
manière dont il e couche ou s'habille qui vou
ble e'! Oh! ici prenez garde! le talion serait plein
ment ju tifië. ou aurions le droit de prendre votre
me ure ct de \'ou dire qui vous ètes. ous aurion
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le droit d'étaler votre sot esclavage de toute mode
dont J'infaillible résultat est de torturer votre corps
ct d'abêtir votre intelligence. ous savons bien que
,ous ne manquerez pas, pour vou défendre, d'une
double série de paradoxes, les uns déguisés en ver­
tueux auvergnats, les autres en jolis papillons. lais,
nous vous le disons sincèrement, « au bruit de vos
abots moraux, comme au bruit des sabots des che­

vaux d'Attila, l'intelligence amoureuse du soleil, en­
nemi de la nuit, s'enfuit épouvantée, emportant dan
le plis de son manteau les sciences et !es arts, pro­
duits et éléments de la dignité ct de la liberté. »

vant de terminer cette biographie, nous aurons
prouvé, à notre lecLeur, que les prétendues e cen­
lricités de' ierlz ne sont autre chose qu'un souve­
rain mépri inspiré par l'e clavage des modes, et
que -es défauts gratuitement octroyés, ne sont que
d'~llel'gjque vertu tout à fait inacc s ibles au vul­
gall'c.
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nai seur, je suis né pour le grand, je sais apprécier
le beau, je ens 'vement le sublime? que blâmer
veut dire: je uis difficile, je suis éclairé, je suis ca­
pable, et, moi aussi je pourrais faire de' belles
cho e , je pourrais même de enir un jour un grand
homme. »

Plu loin, admirant ironiquement l'omniscience
de feuillelonistes, il s'écrie: ce Quelle organisation
que celle du feuilletoniste? Le feuilletoniste donne
des leçons au peintres, aux musiciens, aux dan-
eurs, rien ne l'embarrasse, rien ne l'arrêle; il ël de

mol pour lout dire, tout e primer, mèqle les chose
dont il n'a pas ]a première idée. - Qui n'a été sou­
vent urpri , en li ant dans un journal, le compte
rendu d'une e.'position de l'indu trie, où l'auteur
parle a ec une facilité étonnante de tou les arts et de
lou les métier ? ))

, iertz, comme Diderot, comme Proudhon, est
éminemment agre if par le fond et la forme de se
propo ilion . Il sait qu'il n'e 'isle que deux manière
de urmonter l'ob tacle: la première, en le dominant
de Ioule la force de son génie, en planant au des u
de lui à la manière des aigle ; la econde, en ram­
pant, comme font les serpents. - On ne rampe pa
quand on a de. ailes. ierlz attaque le préjugé face
à face; sa nature le porte à saisir, comme on dit, le
laureau par le corne . Lorsque son magique pinceau
fixe ur la toile le yeu. du spectateur ébloui, sa
plume pleine de vigueur force ('allen ion, appelle
l'examen; il a le secret d'allécher l'e prit du lecteur
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jl ne s'attendait guère. - cc Ah! i ~'est ain i... »

dit·il. - on Dieu oui, c'e t ainsi. L'audace de sa
propo ition sert de piment à l'e prit bla é du public:
- La propriété, c'e t le ol! s'écriait un hardi nova­
leur. - Haro! horreur! répondait le public mé­
du é par cette phase-vampire. éanmoins il se sai-
i ail vitement du livre à l'audacieu. frontispice, il

li ait, voulant trouver des armes à pul ériser l'au­
leur du méfait. - Il li ait. .. le but était déjà à moi·
lié alteint, car, lei qui était plein de haine à la pre
mière ligne, sentait sou ent ses convictions trembler
à la centième page. ivent donc le ennemi; car
( tou les diamant des princes, tou les banquet
ùe ami, leurs di cour flatteur, leurs toa 1
bru -ant ne peuvent faire vibrer plus puis amment
le fibre du génie chez l'homme raimenl né pour
la loire.»

vec de telles op'nion et pour être conséquenL
avec lui-même, iertz devait pre urer la critique
de façon à en e. traire tout ce qu'elle pou ait natu­
rellement donner. Il la niait comme flambeau; il
1accepta comme aiguillon. u i, chaque foi qu'il
pouvait craindre que le critique an pa ion lai ât
éteindre on feu, il 'empre ail de l'aui er par le
plu mordante épigramme . En e fai ant un peuple
d' nnemi d'un peuple de critique, il brûla ses ai-

aux, car, lor qu'on s'est mis dans une pareille i­
tuation, il fau t aincre par le chef-d'am re on e ré­
i ner à périr ou le coup de l'ironie.

n n, l'arti te publie une au re brochure avec
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quali Jcalif à un alllr {lui ne l'c pa
phra e et une a piration; rien de plu .

•mom ., une

« Le Beau e tune cho e dont il t plus facile de dire ce
qu'elle n'e t pa , que de dire ce qu'elle el.»

ci e t un manque de 10 ique; i l'on pouvait
dire d'une manière malhémali ue ce qui e 1 con­
traire au beau, on aurait élabli, par cela m' me, les
rèa le.. de la beaut'.

t là de su , comme dit Topffer, apr avoir
parlé 101l0'lernps cl trè piriluellement sur le beau,
ouhaitons-nous le bonsoir ct allons nous cou­

cher.
Quelle e t la conclu ion de tou ceci? ' t que,

ju quI> e jour, la que lion re lé in oluble ontinue
ètr li r' au. quat e 'en du caprice, du nti-

ment de la pa ion an bou ole, ct de 1jO'norancc.
- larcher e tla meilleure d 'mon ration du mou­
vern nt; tant qu'il n'aura point de règle fL'c pour
délerminer le beau, la beauté relative nc pourra se
démontrer que par a réali:aLion pla tique ct non
par l'e, lication im ondérable. uinzc j' cl (]' '10­
quence n'auraient u e primer la beaut' de la

'nu de ilo eL le charme ne celte b aut', re -.
pIT •

Dan la broch re : la. CI' 'tiq e en 11 at"er d'art
et-elle po ·hle. l'au ur prou e la difficuh', pour
ne pa dire l'impo ibilité, d'une aine eL féconde
critique. eloD lui, il .. a troi cho e qui frappcnt

7
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l'esprit humain d'une sorte d'infirmité congéniale.
Ce sont:

« os opinions.
« os préventions.
« os discussions••

D'après la nature des discussions, iertz le
divi. e d'une manière fort originale en deux caté-.
gorles.

'1 0 Les discu sion à finale possible ou à conclu-
•s'tOn.

•
20 Les discussions il finale impossible ou san

conclusion.
La discussion à finale possible est celle qui perme

au: di culeurs de constater matériellement soit e
nombre, oit la nature des objets en litige. - Ce qui
n'empêche pas toujours certaines subtilités, certain
équivoque , de venir embrouiller l'état de la ques-
tion. .

En voici une preuve anecdotique:
« On demandait à Thucydide s'il était plus fort à

« la lutte que Périclès: - La cho e serait diffici
(l à prouver, répondit-il, car, lorsque je l'ai jeté
« terre, il persuade à ceux qui nous regardent qu'·
« n'est pas tombé, et j'ai tort. »

Quant aux discussions à finale impossible, ell
comprennent cette infinie catégorie d'appréciatio
di erses, multiple , émanant de. l'ignorance,
l'envie, du s slème des préoccupations de l'école,

. l'àge et des mille influences qui tienoent, par d
chaînes in isibles, non seulement les hommes
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général, mais encore ceux-là dont la prétention est
d'avoir, dès longtemps, balayé de leur âme les sco­
ries qui en sèment ordinairement la surface.

Rester dans cette impasse, c'est reconstituer Babel,
c'est aboutir à la confusion des langues.

Encore une fois nous revenons sur cette question
qui nous tient tant à c ur: les progrès en pemture
ne sont désormais possibles qu'à une seule condi­
tion, et cette condition la voici:

Etablir des principes fixes sur le Beau.
En attendant la réalisation de ces principes, nous

conseillons aux jeunes peintres d'étudier sévèrement
les grands maîtres et la tradition' progressive de leurs
œuvres; c'est encore là qu'ils peuvent aujourd'hui
puiser les meilleurs enseignements.



1

jel'tz appartient à ceLlc race d'hommes c. cep-
tionn 'I/ement l'arc, que l'on peut appeler: le cha ­
eul' li'Idée . Jamai" a pensée nc chôme. Toujour
n quête d'élément nouveaux, de connai "ances nou­
"elle, son cerveau examine, compare, juge et ré­
~out. - Toujours il demande à l'e:périmenlation la
réali "alion de son rève... Et c'e Lain i qu'il a pa •
bien des nuit à manier, mêler, combiner de pâLe
inventer des couleur nouvelle et créer des procéd
nou\ eaux.

La découverte de la peinture mate est le fl'uit e
longue' veille, pa sées en méditations ct en reche
ch de celle nature,

Dans notre biographie, nous examinerons seul
menl au point de vue eritique, 13 brochure qu

iertz a publié ,afin d'annoncer la découverte qu
la peinture venait de faire, ous nous réservoD
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d'écrire l'historique de la peinture mate dans le ca-
talogue raisonné du musée iertz.

« Il faut que celui qui défriche un marais, sc ré­
« siO'ne à entendre les grenouilles coasser autour
« delui. »

Cette réflexion de Victor Hugo sert d'épigraphe à
la brochure sur la pein re male.

Co nou eau travail de iertz est alUl'é d'humeur
eL d'audace; - audace furieuse, reve qui mord
comme une réalité.

La brochure est divisée en deux parties; la pre­
mière intitulée: Progrès, se termine par les paroles
qu'on va lire.

{( mesure que l'humanité e rapprochera de son
'poque divine, elle porLera es regard vers les
sciences qui nous initient aux secrets de la nature.

uand l'œu re de la création sera devenue ieille,
quand les grands engrenages seront usés, les soleils
'teint, le mondes ébréché ; quand Dieu, fatigué
de diriger ces machine , dir'a: Il e temps de
lai cr à l'homme cette· tâche deven ue faci le, à quels
hommes pen e-t-on que Dieu confie le gouvernement
de affaires du monde? Sera-cc à de roi , sera-cc à
dt: mini tres, à des diplomate, à des générau.' ;
cra-ce à de grands financier", à d'adroit joueurs de

hou!' e, à d'habiles péculateurs, à de riches parti­
culier ? - on. Dieu choi ira des homme do

'nie, de phi losophe ,de phy iClen ,de mathé­
maticiens, des mécaniciens, le tout-puis anls de
l'art ct de la science? »

-j •
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En lais anL de côté l'utopie, on peut dire que
jamai plus mordante satire ne s'est enfoncée à
pleine flèche, dans le flanc de toutes les inutilité
ociales, le e~ ploiteurs oisifs et les ab urdes con­

tempteur du progrè . - Dieu dit à ceux qu'il a
choisis: - « vous les grands pionniers des idée
vierges, à vous les hardis chasseurs de l'inconnu, je
lègue ma toute-pui ance. lai que]e premier usa c
que vous en ferez, oit d'écheniller l'arbre de vie de
celte race d'immondes parasites qui le dévorent. »
Ceci nous paraît être la conclusion des paroles da
peintre-philosophe.

Rede cendant de la contemplation des chos
supérieures à l'appréciation de fausses théorie
qui envahi sent chaque jour le domaine des art,

ierlz en vient à traiter la question de l'indivi­
duali me. Ici encore nous applaudissons à ses d"
cours.

La rage de l'individuali me, s'écrie l'auteur,
pou sé chacun à interpréter le beau à sa façon. Il e
est résulté pour tout le monde une obscurité, un •
ordre d'idées tels, que dans l'appréciation d' n

œuvre, nos jugements re emblent à du délire, à
la folie! - oyez original, disent nos grands ma
tres à la mode; oyez vous-même! Que nous impo
tent le œuvre du passé! Et, sur ce, les voilà q
barbouillent, qui entas ent monceau. de coule
ur monceaux de couleurs. - ne peinture à

chi , une peinture à moellon ! - 'e t-ce pas 0 •

ginal, e effet? Peindre avec le doigt, le coude ou
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pied, c'est original! Colorer tout en bleu, tout en

gris, tout en blanc, c'esl original! Peindre nuageux,

néhuleux, c'est original! Dessiner comme les Etrus­

ques, les Égyptiens ou les enfants, c'est original!

Découper toutes choses comme des objets en carton,

c'e t original! - e faut-il pas aussi, pour ê.tre soi,

e créer un genre? Déjà nous avons plusieurs genres

d'invention nouvelle. - ous avons le genre simple,

le genre grotesque, le genre cocasse, le genre bi­

zarre, le genre bête, le genre niais, le genre éche­

velé, le genre fou. - Le tout s'exécute au mépris

°du vrai, au mépris du bon sens, au mépris du bon

goût et des bonnes traditions.

Il serait difficile, nous paraît-il, de caractériser

d'une manière tout à la fois plus incisive et plus spi­

rituelle, les prétentions de cette vanité au si ridicule

qu'impuissante, qui prétend, quand même, en dépit

de toute règle et de tout droit, violenter l'attention

publique.
Lorsqu'on est incapable de marquer sa place dans

les saines régions de l'art, on demande à quel­

que étrangeté, de goût dépravé ou de mode ridicule,

l'éclat fugitif d'une heure de faux succès.

Le mal est grave, car il est davantage dans l'âme

de l'artiste que dans les erreurs de sa profession. La

mode, le caprice, et, disons-le, quelquefois la faim,

font dévier l'art de sa noble voie. - Ce qui tue le

caractère de l'artiste, c'est le marchandage... o' « Et

puis un besoin se déclare, la fièvre du luxe, la fièvre

des jouissances; un mot qui donne la oif, la soif
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cc il . a troi iècles que l'on enl le be oin d'un pro­
édé nou eau; il Y a lon~temp que l'on désire nne

• • • • •pemture sans m~rmtement, une pemture male qUi
offre tout à la fois la igueur de l'huile, sa tran pa­
l'ence, a force et son éclat.

« ou aVOll cherché et nons cro ons a oir
trouvé. ou ne prendrons pa ici de ridicule dé­
Lours de modestie; nou diron de suite et franche­
ment que nous a on été au delà de ce que nou. , ,
aVIOn e pere. »

Le dernier travail littéraire de iertz e t un mé-
moire couronné par l' cadémie royale de Belgique,
le 24 cptembre t863. Celle œu re porte pour
titre: Ecole flamande de peinture. Caractère con-
lil1tti~ de on orig'n lité.
L' cadémie a ait po é la que tion de la manière

uivante : « élerminer et anal er, au triple point
de vue de la compo ition ~ du de in eL de la cou­
leur, le caractère con tilutif: de l'ori inalité de
l'école flamande de peinture, en di tinguant c, qui
ete entieHement national de ce qui e t indi i­
duel. »

, iertz a éle é celte propo~ition à la hauteur de
on talent. on mémoire e tune œu re ma i tale,

admirablement di tribuée, et écrite a cc ce 1 le
ferme, ce t le d'homme, si rare à rencontrer de
no jour.

Le trava il e di'i é en troi partie : la pr('m ière
comprend la compo ilion; la d u ième, le de in;
la troisième, la couleur. L'auteur lermine son étude
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par un chapitre analytique de l'école flamande mo
derne.

iertz considère l'école italienne comme étant la
mère de l'école flamande. ..

« De tous les suc recueillis en Italie, le fonda­
teur de l'école (Ruben) composa son miel. »

Composition, « Bien composer, c'est à la foi
charmer les yeux et parler à l'âme. »

L'auteur fait alors connaître les douze condition
à remplir, pour arriver à une composition aussi pa
faite que la science picturale actuellement peut le
permettre.

Ensuite, et afin de mieux préci er sa pensée, .
laisse la plume, prend le crayon et trace l'esquis
au trait du Pm'temmt de la croix de Rubens.

Ce dessin, analysé avec une science consomm
de l'art de la peinture, permet à l'auteur d'étabr
quelle est la ligne maîtresse, la ligne s nthétique d
tableau; quelles en sont les lignes secondaires, lign
d'harmonie, ligne pittoresque, ligne du monu­
ment, etc" etc. - Ces premières assises du
bleau, il les nomme masses embyonnaires. Puis, •
conclut en di ant : « La ligne de Rubens ne se co
fige point. C'est un vers de Corneille.

La seconde partie du mémoire est consacrée
dessin. .

Après avoir critiqué les définitions vulgaires q
l'on a données du de in, ierlz fait intervenir 0

appréciation propre. - « Le dessin, dit-il, n'
précisément ni l'e. acl" ni le fini. Le dessin est plo
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l'ensemble, le caractère, le mouvement, l'expres­
sion, l'ampleur, la variété, la grâce, la vérité, la
Vie, »

Pour renforcer le sens de sa définition, l'auteur
faiL intervenir une série très variée de dessins,
d'après les maîtres flamands et hollandais.

En terminant, il trace cinq lignes en forme de S,
représentant cinq qualités typiques du dessin. La
première, est celle de Giotto; la deuxième, celle
d'Albe1·t Dürer; la troisième, celle de Raphaë'l; la
quatrième, celle de Michel-Ange; la cinquième et la
plus complète, celle de Rubens.

Dans la troisième partie de son ouvrage, Wiertz
traite de la couleur. Soit qu'il combatte le préjugé,
oit qu'il analyse les éléments constitutifs d'une

bonne couleur, le maître s'élève à une hauteur de
vues que nous n'avons jusqu'ici rencontrée nulle
part,

«( Une bonne couleur, dit-il, c'est la réunion des
qualités suivantes: vérité, variété, lumière, vigueur,
harmonie, opposition, richesse, éclat. .. » Il met
alors en parallèle les Flamands et les énitiens,
Rubens et Titien. Pour cela il prend deux esquisses
coloriées qu'il intercale dans son travail comme
moyen démonstratif. Les deux esquisses représen­
~ent le mème sujet: l'Ascension de la Vierge. Alors,
11 établit la différence qui existe entre les deux grands
maîtres, dans le clair-eb cur, dans le choix des
teintes, dans l'harmonie des teintes, dans le choix
du vrai, Ici encore il donne la palme à Rubens.
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Le résumé de la troisième partie établit les ca ae

tères distinctifs des cinq principales écoles de pei
turc. Ainsi : .

L'école florentine se distingue par le dessin;
L'école vénitienne, par la couleur;
L'école lombarde, par la grâce et le clair-obscu
L'école hollandai e, par la érité et le fini;
L'école flamande, elle, se distingue par ce q ,.

y a de plus important dans l'art: Le beau, pitto
re que.

Rubens mort, Van Dyck, Jordaens, erayer, T
niers di paru , l'école flamande marche à gran
pas vers une décadence qui n'a fait qu'augmente
jusqu'en 1830.

« A cette époque, - dit l'ardent auteur que no
ne pouvons nous empêcher de longuement citer, e
terminant cette rapide analy e, -la révolution p
litique amena la révolution artistique. L'amour
la patrie é eilla l'amour de l'art. On avait comba
pour le bon droi ,on oulut combattre pour la bon
peinture. Ce fut un élan superbe: le fusil donn .
du cœur"au pinceau.

« Toutes les tèLes s'enflammaient alors au mo
Patrie. La Patrie! chacun oulait sacrifier sur SOD

autel. Les uns offraient leurs bra , les autres le
capacités, leur fortune. Le peinLre entit qu'il de •
aus i quelque chose al} pa . Tous les homme
l'art n'eurent plus qu'une pensée: ressusciter l'éco••
flamande, relever ce glorieu fleuron national.
criait: ive la Belgique! On criait: ive Rube



- 89-

« Il fallait voir aloI' cette jeunesse ardente! Il
fallait la voir dans nos musées, s'auacher à nos vieux
maîtres, les étudier, les analyser, les expliquer! Il
fallait la voir empoigner des toiles immen es, ré­
pandre à flots d'éclatantes couleurs, faire trembler
nos grands hommes sur leur piédestal! Singulière
époque et heureux effet de l'enthousiasme! On ma­
niait le pinceau, on maniailla carabine; au feu de
banicades s'allumait le feu du génie. Toutes les pa­
lettes sentaient à la fois le bitume rubénien et la
poudre à canon r »

•

•





-9 -

votre œuvre, la commenter, la diffamer, la juger
elon son caprice, selon le caprice de la mode eL

faire accepter tout cela aux esprits même les plus
intelligents de tout un siècle, cette idée est la plus
pénible qui pui se affliger sa pensée. Quand cette
image "ient frapper iertz, il s'écrie avec toutes
Je apparence de la plus profonde con iction : « Il
me semble que je sortirai de la tombe pour me dé­
fendre! »

Raphaël, ubens, fichel- nge, sont, d'après
on jugement., les enfants gâtés des circonstances.

Ils n'ont pas eu la vraie passion de l'art. « Si je
pouvais lutter avec eux à partie égale, s'écrie-t-il
ouvent, ma passion aidant, je sens que je les bat­

trai . »
Chaque jour, chaque heure est pour l'artiste

ardent un progrès; c'est du re le là-dessus qu'il a
fondé sa devise: Faire bietl n'est qu'une question de
temps.

Qu'on ne s'imagine pas que le temps réclamé par
l'arti te soit la somme des heures dont il parle;
c'est la suite des années d'expérience et de science
acquise.

« Je progresse chaque jour, dit-il; si je n'arrive
pas à la perfection, c'est que le temps m'aura man-

,
que. »

Si nous comparons ce caractère d'artiste à tous
ceux qui l'ont précédé, rien n'approche d'une pa­
reille tature. En effet, que 0 ons-nou générale­
ment? ne carrière déterminée souvent par un
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dant a 'ez sou 'cnt de l'idée de la mort 'L cela avec
un orte de terreur. - ta mort, pOUl' lui, c'est la
uppre sion du temp appliquée à 'on œu\! re; il

éprouve une profonde horripilai ion , Jor qu'il p..é 'oil
qu le temp lui manque pour fi er ur la loile le
monde qui 'a ile dan "on cer eau. - e plu
pouvoir créer! ne plus pou oir corriger! celle
ren ée, a philo ophie or1 de e gond et il aurait
le pleen comme un nglai, si bientôt a \'igou­
reu e nature ne reprellait le dessu .

Cet homme, i a are du temp , le lai se fuir quel­
quefoi ,le bra croi é", a ec une nonchalance du
moin apparente: on dirait d'un rê eur qui regarde
l'au couler. t-ce de l'inconséquence? on pa'
Vl'aiment! Celle morbide e de la urface cache tif)

lrayail profond qui 'accomplit in i ible à tous le
yeux : la sourde incubation de l'am re. ne foi
1idée uffi amment cou ée, vou la verrez ortir tout
itrméc de on crâne. llendez le peintre Je pinceau
à la main et ou 'errez de merveille : en foi
heure iertz impro 'ise ur la toile un t3bJeau de
vin 1 pied .

e peintre, dont l'amour de l'art e t an égal,
COll rvc e œn Te afin de pouvoir le perfectionner.
'ail. ce' e.« Je progre e chaque jour, » dit-il,«jc
doi donc toujour trouver dan Je pré cnt à corriger
le pa é.» .

eu. là qui ne comprennent que le entiment
ln "quin et 01 aire, ont pu 'étonner incerement
de \"oir iertz r ru r de 'endre un III de e ta-

•
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même on u re ,à l'heure où nous écri on , ­
1avenir rati6era no' parole - la el iquc po sède
"a chapelle i:tine.

i le merc ntili me a ait pu pénétrer l'âme de
i rlz, a fortune pour ail être mai tenant colo -

al l, car jamai plu grande rapidité de main n'a
été mi p- au ervice d'une plus habile connais ance
de métier. ai aus i, nou aurion la douleur de le
voir briller, à l'heure qu'il e , au milieu de celte
profonde décadence de la peinture que ient de ré­
vél r la derni re e po ilion de ari. - e iLe
cho e pour le pite gen ; oilà le' ré ultat concre
du aion pari ien de 6.

ue le ar i te di ne de ce nom le achent bien:
1 conception d'une œu re (\ une véritable procréa­
lion; eulement lorsque celle procréation intelJec­
lu Ile e t l'œuvre du génie, elle remonle bientôt à sa
oure et reprend on auteur, pour l'en endrer a 1
o l'rilé. «( I~ e t le fil de e œu 're , » dit-on, t

Ion a rai on. 'homme fait au i ne econde ie
plu r nde, plu pui ante que la première et la
cr'ation domine le cr'a ur. - 0 z plutôt de
quelle vie immen el upérieure à leur première
xi lence ·i n aujourd'hui Homère, ir ile,
hakcspeare, Guttemberg, e lon, uIton 1

• •evenon" a lertz.
uand il a tra aillé tout le jour dan on atelier,

il 'enferme le oir dan on cabine d'étu e, pour
': livrer au. e. périence chimique e 'occuper
'in 'cnli fi e oute e ce. n on laboratoire,
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rai aiL tomber, au lieu du rideau ordin3ire, un de
ce che~ -d'am re de la peinture qui onl à eu. cul
toute une épopée, certe , la pen ée du peclateur
émue, a randie, comprendrai alor d'un eul bond
c qu elle ne ai it gén 'ralement pa ,Ior qu'elle r te
dan ulle ituation de placidité ordinaire.

Celle idée de l'alliance entre les art, celte -(1­

Ihè e vibrante ré ultant d'une sucee ion d'effet pro­
duil dan le domaine du Beau, a ail été entrevue
par Goethe entre autre . on lar e 'nie qui touchait
à loute cho e , - ne dùt-il ouvent que Je effleu­
rer, - a -aiL pre euti tout le parti qu'on pou ail
tirer de cette harmonie où tou 1 art Tenaient don­
n r leur note. Il entait, le grand poète! toute la
difficulté qu'il • a -ait d' 'le er l'âme pare eu e du
public jn qu'au niveau où il lui e t po ible de 'as-
ocier à la conception de l'arti te.

Ce qui e t difficile pour le li 're que Ion quiUe,
mai que l'on repr nd bientôt arce qu'on l'a ou
1 main d Tient un in 'incible ob tacle pour le ta­
bleau. En effet, i le ta leau ne prend pa le public
par le yeu et ne le force pa à 'arrêt r, à ana­
l' er, le public pa e an que on e prit ait 'té eu­
lemenl ffleuré. En pareille oeeurr nec et qu 1qu
oil le mérite de l'œuvre, l'arti te re te ignoré, il vit
an le d' ert; pi que cela: ou 1 machine pneu­

maliqu .
Dan un "po ilion, il arri -e u - nt que Lien de

1 inll" nt iu tcment autori é à e Jlaindr de cc
que 1 ur tableau_ ont 1 c', dan de mau 'ai e



-
conditions. Cela est un mal, un grand mal assuré­
ment; mai ce n'est rien encore si l'on compare cet
ennui à J'e pèce de maléfice qui retient le âme
engourdies dans l'ombre de l'indifférence. Que faire
alors? exploiter une idée vulgaire, une peinture de
ménage, un réalisme brutal? Peut-être, si l'on ne
y uL pas attendre la vie et la gloire des siècles à
venir!

Et dire qu'il ne faudrait qu'une meilleure direc­
lion, une pIn grande habileté déployée, pour opé­
rer le réveil des entiment arti tiques qni sommeil­
lent chez Lou . ~~n ré umé, et en lai ant de côté 1
exemples rare de ceu que la gloire visite de le
vivant, on peut dire que la postérité n'est que ceci.
un homme de génie arri\e qui e t nié par la jalousi
ou par l'ob curanli me, ouvent par le deux à t
fois. Cet homme uiL son chemin et pa sc sans éco ..
ter Je clameur de l'en ie au quelle toutes les im­
bécillités humaine font écho. Le temp passe;
mort arri e. Qui fait alors la gloire de cet homme
Le voici: pendant que l'arti te combattait à outran
de e pri ts d" lite, in piré par la pa sion du bea
applaudi saientà ses effort; ils étaient peu Dombreu
mais ils a aient pour eu. la vérité dont le flambe
peut vaciller quelquefoi ,mai s'éteindre jamai
Bienlôtce e pri choi i font de nombreu e recr
dans l'armée du public; ils marchent, ils marche
toujour ! - Le homme d'un mérite supérieu
relient entre II pa une orLe d'affiliation tacite; i
e protégent et s'appuie t dans l'accomplissement
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leur œuvre féconde. Si hien qu'un jour, après avoir
frappé à coups de pied, à coups de poing, à coups
d'arguments, sur cette infâme muraille bâtie d'igno­
rance el cimentée d'envie qui tient le génie en qua­
rantaine, ils finissent par la renverser. Alors un voile
tombe des yeux ùu public, et le voilà tout étonné de
trouver d'admirables œuvres où on lui apprit à n'at­
tendre que des excentricités artistiques. Ce moment
est, pour l'artiste, celui de la résurrection. La pierre
du sépulcre est brisée malgré les eunuques qui mon­
laient la garde pour étouffer une gloire. Les rayon­
nements du beau, du vrai, dispersent les mauvais
génies, l'artiste a vaincu! Il vit d'une vie splendide...
Hélas! parce qu'il es' mort.
•• • • • • • • • • • • • • • •

• • • • • • • • • • • • • • •
L'œuvre d'un homme ne le montre que sous un

eul aspect; pour que l'écrivain biographe puisse
di. pen er f justice, qu'elle soit blâme ou louange, il
fauL qu'il étudie son sujet jusque dans ses linéaments
le plus intimes. Il ne faut pas oublier que, si le ta­
lent est l'auréole brillante de l'artiste, le caractère
en est comme l'es ence fondamentale. Les traits par­
ticuliers du caractère se font ressentir grandement
dan les tra au de l'individu, mais ces mèmes tra­
vaux n'ont jamais qu'une aCtion récurrente assez fai­
ble Sur la qualité de son caractère.

Quoique l'on puisse dire que le talent soit rare,
mille fois plus rare encore est le m'a' .caractère. Et
par caractère nous entendons l'esprit de suite ùans

•
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L r quel'élran r enan e au ur de ru elle
voil e détacher au loin, à tra r de ma if: de er·
dure, cct e ruine ui ne ra Ile en rien ni le châ­
teau féodal, ni le lem le ch élien, il ne peu 'empê­
cher d e dema d r uell colonie ' a ée de la
Grèce ou de orne, e eoue, dan le age pa é,
con lruire ce monument. lor', i quelqu'un vient
àlui dire que celle uine a été édifiée de no jour
eL qu'il ne IDaoq c, u our d'Ile, que le 0 e e le
oleil d' lie po e croire en face de ébri de

Pœ tum, l' 'lran oe comp a ,el e emande
àpart lui: à quellc e tina ion ce ~ ruine bd °e peut
bien être a ect'e?

Pourta tle i i eu 'a a ce 0 jou ; il ail que
derrièrece colonne, qu'il en oil de loin, le uoes
roulée ur le 01 comme de todonte é entrés,
le autre debout i fière an leur robustes
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plante rimpante et rampante des deu_ monde
ont concouru à ti er cette riche tunique.

Le 0 ageur n'entrera pa dans ce temple coo-
acré à l'art, avant que se eu aient au moin par­

couru un 'a te jardin emé de gazon et planté de
ma if arti tement di éminé. u'il prenne gard
cep ndant, i la fantai ie lui -enait de tra er er la
pelou ,Je e heurter à quelqu une "rande
viII du monde qui re rail lout à coup ou
e pi d . - Comment? - oici l'e. plicalion :

, ïerlz, qui 'occupe volon lier de tOllle cho e',
a (ran formé son gazon en jardin géographique où
ont plantée ,dan leur di po ilion el leur éloigne­

ment r pectif, le rincipale rande ille de l'Eu­
rope. - ou a on toujour oupçonné le p intre,
qui t con lamm nt tenu ren~ rmé cl n -a de­
meure comme an on id' , d'a 'oir eu en cet e cir­
con ance un peu de la pa ion de pri onnier qui,
par c la même qu'il vivent entre quatre mur , ne
ont jamai plus heureu que lor qu'il leur e t per­

mi de lire de li re de '0 age et de éo .oaphie.
, Ïcrtz a 'oulu 0 ager an trop e déplacer; il

a 'oulu aller à ari à Lon r , a erlin an r-
i d haie . il t ofO'ani é un 'al d' l 9 'ogra-

'q idée for ori inale el ui pourrait' tre 'an-
la l1 U Dl nt adopt 'e ponr l' n ignement à donn r
au. nrant. -

lai i, pour 1 i ileur, l'idée qui a pr' idé
lor l1ani ation de c Ue g'ographie champitr ~ trl­
duÎl t 'e. plique, lui, n'en re ( pa moin Il rplexe

•

•
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u

lion:
o r qu'il aillout son
telles condiiion de

oit e 1

en 'a été la i lure? Ile a elé d'D·.~n

0711 t' te~ jamai libre, j mai i ante ie
plénière. a peint re ete cla e, je ai tenter de
bri er chain~ .

que ierlz oulait accom lir était ou imple-
men un 'érila 1 r' 010 ion n le pla i-
u ,

Il on oi d ferme
de li 'r ui 0 d n
on illtelli ence e an a mor 1, an prit c

dan on œur; ourquoi 'en ~ rait-o otant
pour le tableau qui, bien plu ite que le li re, e t
initiateur?
. a 1 inlore a 1

'1 1r , one
n lui i

oi de
enen a e ou.UJ

ra
rt

•
aJeu

entra ' dune ro longue u Ile; p r c 0 en
eulem nt il pourr conqu' rir une mer ill e in-

fluence ur le 0 l, le entjmen( et l'inlelli ence
de hom e. u i u co t ir, au li e ui re
le 1 in no a 0 la 'il jent racer,
n n i ue à u' 1orni a • 1 inture
n h ID' m lu 0

moin bri la ' ieo
plo.

ou 10 00 tt r mi r
- El-il vrai qu un tabl au.

pri:, doï e '(l'e 1 cé dan ù
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1 n
e

n trui z
i lem
o

] r n n d
lu for m en
plans ur 1 quel

in piration cl on

•ou 1. our
or; e cl e d l'ar­

era omm elle pourra. El
COI[lIme le r er li é cl

re u
- e- e 1

•m n 0 r
l'œu\'r ,nou 1
ce qui touche les
le 1 jntr t a

• •
) .

'uj t. ­
le m' na
pl .-
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li n de e d rnier n anL ~e lemen l'hi oir

ùe la peintur .
En lai a Ld côté la naï elé do procédé, qoi e t

affaire de méLier, quelle e Ll'idée qui domine la pein­
lure au mo en â e? L'ascéti me et le renoncement
de la chair, oil la dom in Lion caract' ri tiqoe d

u 'r pictoral de l" oq e.
ue i DOO a ino ain eoan ce e f n

'ri e pend n 1 oelle l'" me c ri iani me allai
ombri ant e 10 eo 1 e e blait recher-

cl r d horribl ·oui an an 1 co mplation
d r' iIIemen e la c i mor oe a la tlamm
de bûcher ou la barre rou e des 0 tionoaire ; où
cell âme, comme un a pire, bu ait le ang de e
'iclim à 1'0 b e' pace, qoe t 0 ons-nou
an 1 art 1 ique, i orre cette

nl'la""Î n odi u do ? la eio r
i i u. le qo de 1 pa de

1qui Îteu. pa auc e or ionn ir
. riro' par la einLure r la plu iolente, era
U Îc lui où }'inqui i io a on 0 r le plu io­

t n e, l'.Espa n " L'Égli e command d auto-da­
ré en peintur , comme elle n ait e . uter su les
pl c publi • 'ar cl e ui 1'· Ii n'lire
l onne ain i me à e 1 in orfait •

n il qu, .1 . 1 i.n iD ·.-..,·1....
m r 1 ou iri el, 1 li a modifi .

1 pre ion li 0 me oli e' 'oici e ir 1
pha du jé ui i me et 1art· , • appliquer comme
un linge mouill' ur une 1 tue. pr 1 e 0 c -
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L' li , Il ai nt l' Lai du 1 me, u rai

au moin de ant le peint e 1 large porte' de e
rande cathédrale; la ou oi ie, Ile, ouvre 1

porte de es etil alon pour le quel il lui faut e
petit arti te , pour p~indre e peti uje, a ec de
petit entimen , t tou cl, bien e tendu, pa é '
petit pri .

Le march nda par 0 denie, t en ré u
pl in c ur d m ché e r. a comm nde go ­
\' rne 0 erainement et l'id'e eL la ~ rme ; la com­
mand 1 elle-même e L 0 mi e à la ode. L'ar t
'émieUe dan de e igence minuscule. La pein­

ture c l de plu en plu ouée à l'orn~ment.

En énéral, la bourgeoi ie e préoccupe des cho e
de l'art, non ou oroer 00 prit, mai 00 aloll.

II . i, comme le 9 re 1 i et' peu pro compléte­
mnt indiffi'ren , elle a i 0 i de hoi ir cel i ui

l au où d jou où elle ac 'te; - ne fa -il p
li on aloo oit mi a la e oiè e mo e? • n

d tableau, coupe d'habi, ont mi e au même
ran ; je me trompe : la co e d'habit l'emporte cl
beaucoup dan 00 e prit ur le produit de la pein­
tUre.

ue oulez- ou que d ie ne l'arti te en face de
. II lanterne ma ique où a eu le mo e , 1
otit et le caprice d'un blic i DO ao et 1 é

1\ uil le torrent. - 0 lez- ou de l' tru e?
n voilà. - u othique? 0 oilà. e la eoai­
ne , du di -hui ième j'cl, du pré odu réa-

li me? l'ar i t a ous fou nir tout cela et au plu
tO
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tableau suivant: Une femme, une petite fille et un
pelit chien; - 13 maternité, l'enfance et la fidélité.
- Une année, la femme est habillée de rouge et de
bleu, a tête est surmontée d'un bonnet; la petite
fille e t à droite etle petit chien e t à gauche. L'an­
née uivante, la femme porte une jupe brune et un
corsage noir; la petite fille est à gauche et le petit
chien à droite. Ces trois personnages suffisent à faire
"ivre l'artiste, c'e t vrai, mai l'art s'abrutit dan
l'exécution de cette gamme sempiternelle!

Si encore il y avait sécurité pour l'existence ma­
térielle de l'arti te dans ce tri te emprisonnement du
talent? ais pas du tout; la bourgeoi ie n'arrive an
luxe des arts qu'aprê avoir donné satisfaction à
lou les autres, et si le commerce, l'indu trie, ou la
banque ériclitent, adieu l'écoulement des produits!
le petits sujet restent à l'état de fonds de magasin.

Cette période de marchandage e t doublement
précaire : d'abord, parce que l'art, en s'émiettant
de la sorte, perd le meilleur ~ a force et de sa di·
C1oilé; ensuite, parce que les tentation qui s'em­
parent des jeune gens, en face de résultats fabu­
leux produit par la représentation de trois moutons
et une chèvre, le pou se dans la voie trop encom­
brée des arts, qui n'eût pas dû être la leur. « Pour­
quoi, s'écrient ces jeunes gen , n'arriverions-nou
pa , nous au i, à force de per i tance dans la repro­
duction du même ujet, à e éculer proprement cetLe
femme, celte petite tille et ce petit chien? Et les
voilà qui se m~ttent en roule, rêvant château ,
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d'après l'aines lraùitions de l'art, lro ve difficile:'
ment un acheteur.» , core u e foi , que le, j~une
lY n qui euJent e garantir. de la rruption ne e
1 i ent pa ntraîner dan ce m ai pe tilentiel, il'
: p' rirai nt corp e bi n . - u'il a tendent. le
L lai qui doi enle 'er tout c t n e de le r che­
min apparaît d '~à à ra er la porte entre-baillée de
lavenir,

ou de on' aller ail devant d'une objection que
(;ha~lI leclelil' ùoil nou faire: - « lai il faut bien
que 1arli 'le i e! ~ - ui, san 0 ; oici eule­
nent c que flOU lui deman on dan l'in 'rèl
li a ~Ioirc comme d Il l'intérèt de pro rè de
l' r ,

( u'il C' e deu,' part de a ie r i tiqu, an
l'une, il aliceptera 1 condition du mélier afin de
ati faire au exigence m térielle ; dans l'autre, il
c consacrera à 13 peinlure de on désir, de a 0­

Ion lé, d on talent. 'e l dan l'}u re libre d' n­
Ir 'e qu 1arti te pourr donne 1 me ure d on
'nie cl de on habileté.

ue dan on libre e or l'homme de l'art 'in pire
1r m nt d leçon la nature, nou ne ou ons
qu y applau ir; mai qu'il ne per e jamai d ue
~c ralld tradition d maître. n lui dira qu'au­
J urd hu i (1 le enlim nl dom in la forme. » -

1

'Illm .. i la fOI'me n'était pa le vêt ment du ellli-
tn III 'l d la p n le! omme i ce que l'on a enti
P,' r /Id lm Il pou ail 'e, primer d une ID Ill' re
l'h in rI' .( . Ou il 1r n a cl 'in

JO.
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d' nlr \'e q e ï rlz a

CHIE l' c ujel,
ur la porle d'enlr'c

" à ce ~ nr librc
d nn' 1 nom dpI TUR

roici 1 parole f(u'il a in crilc
de on mu ée :

EXPO ITIO T

PEI. "TURE 1 DÉPE D •'TE

furent je 'e ,il a
l'Pmar li ble leure que

tème
une

« Ju qu'à ce jour la peinture fut e da rc, traitée
omme march Ildi e, soumi e ' fou le caprjce~

damateurs.
cc La peinlure indépendanlc 'affranchit dc toule.

r 'ilude ; clle brave l'iofluence de la mode,
Calle le jouer de fan i ie indi j uell et d 0

.: t'Il e Il' u. Ile n'a n oc ni 1 écora-
lion (Ji 1ameublement; le but de e e or n'
1 inti lucre; cil 'iLc au. q 1 lil' a li tique, II
ch cite le beau t le rai, con acr' par 1<' ièclc.
n uu mol, la peinlur indépendante n'~nlre

point dan le commerce ct nc 'adre e qu'à l'inlelli­
Nene , »

4haeun de tableau. de on mu ée 'moi ne har-
dim nt, 1ar l'ind 'p ndaoce d allure, 0 fa reur
d II cau e d' 0 mai iclorieu . ou prenon
. 1 d fail qui, n l'a ir, a ra oe immeo e
Importance.

L ha e de ce
"

°lngl-cinq an , dao
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mera au art ùe rapide progrè ; ce n'e t point
non plus en forçant le pinceau des arti:tes à la re­
pré entation de quelque vains sujets d'actualité,
que l'on verra se reproduire le siècle de Raphaël et
de Rubens.

« Protéger Je homme qu'anime l'amour de Ja
I1loire, lai ser au génie la liberté de 'élever à telle
région qu'il lui plaît, commander de ouvrage de
telle nature que l'arti te ente la nécessité d'étudier
le grand maîtres, tel sont le mo ens par le quels
Yous pourrez ramener une époque féconde en chef:­
d'œuvre d'art, glorieu e pour notre patrie.

cc Il e t temps aussi de nous affranchir du joug
étranger; il e t temps d'avoir confiance en no pro­
pre fOJ'ce . Cesson de croire a -ec les Français que
1. Delacroix e t un plus granù homme que ubens;

qu J. Decamp e t le digne émule de Raphaël. Il
L temp enfin qu~ les peintres de notre Belgiqu

chantent leur ar eillaise.'
cc L'admiration constante et unanime des siècle

nou a indiqué le œuvre d'art que nous pouvon
c n id 'rer comme types du beau et du vrai.

c( Or, i le gouvernement yeut onger sérieu e­
ment à ramener le bon goût dan la peinture, voici
c qu'il con iendra de pratiquer:

C( dmeUre au ein de e po ition de tableau
moderne ,quelques-un de chefs-d'œu re de
rand maître. - Ce ou rage po é là comme

de éants à comba tre, e citeraient l'enthousia me
et provoqueraient une noble luUe qui aurait pour





- tiS-

Dan He lull in' ale Ü oup ùr j <loi uccom­
ber' 1 ai comme au. champ de roie il 'laiL beau
l' . pif r ou la lance d' hill, je ·eu, en luUant
onlr Ruben uccomber av c loire!

cc Je l'avoue hautement, la loire de uben
e cite moil audace; loin que celle pen ée soit en
moi 1 fruit d'une t' méraire pr ~ omplion, elle e t, au
contraire, la mani~ talion incère de l'enlhou iasme
ard nl que m in pire tou ce qui peut me conduire
au but où tendent too me fforl,

« ne toile d 0 pied erait le champ immense
ou je voudrai ira iter le sujet que j'ai conçu: un ate­
lier d'une dimen ion conforme à mon plan devrait
être bâti e. prè, i l'on ne trou ail un local conve­
nable à cet u age.

cc Le frais qu'e 'igeraiL Ulle Lelle enLrcpri. c, un
arli le an for une ne peut le uppor r; le gou­
rernem nl, 'il a foi dan mon projet, pourra de e­
nir propriétaire de ce tableau, au pri. de frai
qu' nlraloera l'e éculion. Je renonce formellement
à un alaire qu Iconque.

« La seule récompense que je ollicite et qui doit
fi èlre promise, avant de mettre la main à l'œuvre,
c'e L l'honorable fa' eur de oir fi er pour toujour
mon lableau à côté de l'immortelle De centede Cl'O' •

cc ui e mon e.'emple e cite de cont mporain~

lu habile que moi à e me urer a 'ec le prince de
la peinlure!

ui e celte entrepri e faire comprendre toute
la diooiLé de l'art et de l'arti te!

ft
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L 'parole ui aule , con ignée ur l'ulle dc.
feuil! du rc i Ire de i ileur ,peignen mi ux qu
1l0U Il le pourrion air 1im, rc ion 1 nl on c l

i i n fr nchi an 1 ~euil mu~ée :
l que j i pour la ,remi ri, dan

1 nu 'c e . j rtz 1 ail 'lail oo,l'lem III
ide cl public. inatlend, l ' onnem Il e je n

~3i qu id impo an , degran me ai ir nt oUl'à 1
foi. Ion e. prit n'a 'ail pu ni anal er, ni corn parer,
ni juO'cr, que d ~jà la double imprcs ion d'un enli­
ment d'admiration ct de re pcc m'a ait en ahi.
J 'lai cul dan ce lieu, j" chappai donc omplél­
mnt au." e. i ene de la poli e; n'anmoin , ma
r ain orla in lincli e en a mon cha ca , et jc

\. i le œu r nferm' l ce mpl a c
un l'le dan ri. emenl ectu u. r un
inluili Il rapide comme l'écl ir, j'a 'ai enli louL c
qu'il avait fallu d'ardeur et de luUe , pour faire rc-





La Bi l , Homèrc le pa é 1 1 ré nl cl l'hu-
manil' onl vcnu rang 'l' li l'ine li(rabl pin-

au du 1 intre, al'ti le a fail plu . Ir " r 3n1:
comm un (l"nie d f, Il, l' 1 al e cl 1 plu
fi .r ~1 p' . qli'Cn""cndr'lia p n ' huIIIain, il l
'lancé dan le r '(l'ion inc:llor' de la -ie d
l'a cnir! - crirf., nv c le pinceau, l'hi.'l ire de
1homme dan le (\(l'. fulur., c' ~lail d'une in nce-
vable audac, icrlz l'a lenl'.
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Guillotin s'applaudis ait de a découverte philan­
thropique; il di ait à qui voulait l'entendre: « Le
'upplice que j'ai inventé est si doux que l'on ne sau­
rait qne dire, si l'on ne s'attendait pas à·moorir, et
que l'on croirait n'avoir senti sur le cou qu'une lé­
gère f1'aicheur. ),

Le jour où Sœmmering en Allemagne, J. J. Suc
ct Castel en Fran'ce, po èrent ce redoutable pro­
blème : ( La sènsihilité et la douleur s'éteignenl­
elles à la seconde même de la décollation par la
l1uillotine? » et qu'ils répondirent négativement,
l'existence de Guillotin fut empoisonnée. Pour un
rand nombre d'hommes savants, médecins, physio­

logistes, l'arrière-douleur persistait dans le cerveau,
pendant un temps plus ou moins long après la dé­
capitation.

L'idée que la douleur pouvait persister au delà de
la éparation de la tête avec le tronc, était venue
ouvent visiter le cerveau de iertz. Un jour qu'il
uivail les développements dramatiques d'un procè'

qui causa une grande émotion en Belgique f, il prit
la ré olution de uivre le criminel non seulement
ju qu'à la dernière étape de leur vie, mai jusque
dan le panier de la guillotine.

Les hommes trempés comme notre peintre remon­
tent vite des effets au. causes qui les produisent, et
de résultats d'un crime à la pénalité que la société

l'OU voulons parler du procès qui suivit l'assassinat de la
place aint-Géry, il la suite duquel Rosseel et andenplas [Curent
envoyés à l'échafaud.
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pl Il croil ncore Po trou' r art de ll, (ai ant pa ­
li du corp cl allendan tonjour le oup qui doit
la 'parer dIl tronc.

« Horrible étouffement!
« Plu mo en de respir r.
cc 'a ph . i de ien épou anlable,
« n dirait d'une main urn lurclle, m n lrueu e,

qui p' e de tout on poid ur la tle et 1 c u.
c( Le uppli i' '(rangl .
« n nuage d fcu pa e d an L'C. • u.·.
« Toul e t rouge et cinrille . . . . . .

•• • • • • • • • • • • • • •

C( h! des tourments plus horrible encore 'ap­
prètr.nt.
•• • • • • • • • • • • • • • •

u l'on nou permelle ici quelque réfl ,'ion .
. . eti abani cn rance ont di : « U

mom.n où la clion du cou fail ,la 'ie ce.
ch z 1homme ar un double 'pui emenl ner eu.' ct
anO'uin.» la grande ma du pn lic,a 'p'té

ay ecu, : « i un coup ur la tete, m me a.. cz faible
pour n'avoir point mod ifié cn. iblcmcnt la forme de
parlic., uffit pour produir la mort, peut-on uppo-

r qu'ulle complète décollation pui e lai. er ub i ­
1 r uan le cer ca un a om de ie e d p n éc?»
Oui, ont r 'pondu œmm in, 10er et ue. e
coup frappé ur le crâne, en r coti aoi pro ood ' -
mnt dan le m' andre du c au, int rrompt la
communication du fluide oe e par la d'chirur
de fibrilles des nerfs; ou ent même, il e produit
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un épanchement rapide qui, par compre sion, em­
pêche le centre pensant de fonctionner, éLeigna
ainsi LouLe sen ibililé, toute souffrance. lai en eL-il
de même de la eclion nette, rapide comme l'éclai ,
produite par la décollaLion de l'échafaud? Le san
~test échappé à flot , c'est vrai; mais dans le m ­
lérieu e profondeur de ceL encéphale ne re te-L-i
pa a ez de ie en épargne, i nous pouvons dire
ain i, pour que le upplicié soit livré, pendant u
temps plus ou moin long, à celte effroyable visio
macabre que nous avon sous les yeux? EL-ce que
le sang circule dans certaines léthargies et le malade
ct-il mort pour cela? ou cro ons fermement qu'au
delà d'un certain terme, impossible à préci er, la ie
e refroidit eL s'éteinl fout à fait par manque de ci ­

culation anO'uille, mai nou cro Ton aus i q e,
pendant (peut-être?) quelques minute, tout un ­
tème d'orO'ane peut e,'écuLer la plu grande par i
de acte ph 'siologique qui lui incombent, mal '
l'étal ex angue ùu ujet.

Pour ce qui e t du fluide nerveux, Je cerveau 0;
en re Ler aLuré, malgré la ection du couperet; c
comme le cerveau e t le centre de faculté mo a
eL intellectuelle, c'e t dan le domaine de ces fac
té qu'il travaille, pen e ct souffre. i ce premi
fail n'e t point impo sible, - il Y a au moins a
tant de raisons pour que cOlltr'e, - nOll en
de suite dan un ordre de phénomènes indénia
qui ne peuvent manquer de fortifier no apI r'ecl~

tions.
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ous ne soufJ'ron à la partie lé ée, que parce que
la "ensation répercutée an cerveau a été appréciée,
jU C7ée, dosée, en un mot, res entie dans sa qualit'
comme dans on intensité. - Endormez l'action du
cerreau, vou pouvez impunément, au point de vue
de la douleur, tailler le corps humain et y pratiquer
les opérations les plus douloureuses dans l'état de
veille. Or, chez ce guillotiné, est-ce que le cerveau,
éparé du tronc mais ardemment éveillé, ne ressen­

tirait pa toutes les angoisses, toutes les tortures,
tou les profonds frémissements de ce qui est désor­
mais un cadavre pour tous et qui, pour son cer.veau
de C7uillotiné, vit d'une existence épouvantable? La
en ation de l'encéphale porte en elle une terrible
rirtualité; ainsi, examinez dans les hôpitaux un
homme auquel on aura amputé la cuisse, interro­
l1ez-le sur le siége de sa douleur, et, au lieu de se
plaindre de son moignon, il vou dira toujours:
qu'il souffre au bout des pieds, aux ortt'ils. Coupez
les deux cuisses, les mêmes appréciations, les mêmes
en ations e i teront pour les deux pieds.

i le cerveau de ce guillotiné vit encore trois mi­
/lutes, comme l'a supposé le peintre, ce n'est plus la
ouffrance des extrémités qu'il va ressentir, mai"

la torture de tous les organes placés au dessous de
lui et qui, il y a une seconde à peine, étaient encore
plein de vie et dan un état de fonctionnement par­
fait. Et-il étonnant alors que le centre pensant
•
eprouve une sensation semblable à celle que pro-
duirait une main de fer pre ant ur le poumon et

•



•
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délerminant une horrible a phy ie? Le cœur se to
ur lui-même cn pres ant e fibre dans le vide. ­

La douleur doit être afTreu P •••

La question n'est pas jugée, nous le savons; se ­
lement, la seule pensée qu'un pareil upplice pui
entrainer des conséquences semblables il celles q
non venons d'énumérer, uml pour le faire reje.' .a Jamal .

Dan celle première partie, le tableau de ie
est une anJère critique contre la décollation e
ardent plaidoyer en faveur de l'aholition de la p i
de mort.

On a reproché au peintre de rechercher l'hor .
à plaisir; celle crilique e t injuste. u lieu d'a .
buer ces pages aux inspirations fantastiques '
originalilé sombre, pourquoi ne pa y voi la
gnanle leçon qu'un philo ophe veut donner
hommes? El-ce que l'on n'éprou e pas un e
ment de répul ion pour ce jeune femmes curie
qui 'iennent assi ler à ce upplice sanglant, le
rire aux lè re ? Regardez ce tableau, voici de •
Lures dan le ein de quelle la douceur eL la
corâe devraienl eules hahite. h bien, unecur'
sans pudeur le a conduite ju que sous la ro ·
glante de la guillotine. - On eut des émo .
oui, mais comme l'animal, non comme un •
raison intelligente et éle ée. Le drame auqu
plaudit le public e t celui où l'action marche
de poignard, où le sang coule, où la coupe
onnée circule à la ronde de 1 table du fe Li
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le public veut des émotions! Il ne court assister
chaque soir aux exercices de l'acrobate à l'existence
perilleuse, que parce qu'il espère chaque soir lui
voir se casser le cou. Oui, il est avide d'émotions!
Ces femm8S qui sont là dans le tableau de iertz
ont oublié de manger pour aller voir guillotiner! Le
peintre a mis dans cette partie de son tableau une
anglanle ironie, qui, nous l'espérons, ne sera point

perdue pour tous.
Revenons à la description de celte effrayante tri­

logie.

Deuxième minute. ous (échafaud.

Les mains crispées qui, jusque-là, avaient voulu
ressaisir la tête du supplicié, se sont détendues' : la
tête roule dans l'immensité.

Oh! main eoant, la oilà bien et à jamais séparée
du tronc qu'elle anima"t.

eulement, les douleur sa s nom qui se produi­
enl dans l'intimi~ des fibres de ce cadavre décollé,

elle les ressent toutes.
cc Le délire redouble de force et d'énergie.
« Dans son imagination, il semble au supplicié

que sa tète est en feu et tourne sur el même dans
Ull mouvement vertigineux; que l'univers s'écroule
et tourne avec elle, et qu'un fluide phosphorescent
tourbillonne autou de son crâne en fusion. »

Au sein de celte ision horrible, une pensée in­
croyable, in ensée, inouïe, s'em are de ce cerveau,

Il
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o a cc la oint leor ail: chaque iqûrc c t
nc poin de feu.

« ju e , il le oit a i, mai plo loin, dan
un bcau alon. l 'entretienn nt tranquillement de
leur affaires el de leurs plai irs, devant une table
bien cr ie... })

le i ion maca res con inuent plu effra ante.
Le malheoreu e "oi à l'h pital e t a chair

u. c. p 'rience du chiror ien.
lu loin, la en 'e délirante, e ootenantà peine

Il: d rnier lin'am n d un c "eau épui é, oi de
pauvre petit enfant qui pl urent de ant une foule
dor'c, laquelle pa e en dan ant, emport' e dans le
tourbillon de toute le i re e ! - Que deman­
dent-il donc le enfan du uillotiné? - u pain!

Il arait au écollé q e le plu pc i de e en-
fan re" e 1 i. h comme il l'aime
celui-),. - ien lu·: e che co lond et.,. .
ri " e Joue ron e ro oot

coup, il mble a p' r que 0 cher mi 0 le oi,
lui ouril e "eut l' mbra er.. , »

Le tableau qui repré entecc te effrayante euxièmc
minute, offre in 'pi ode lu drama iqoe le
un que le au r • in i le a on dune all
damphithéâ ,1 i cipl a a r de 1
font, n ia 0 e a io e aD ne rang'

e .n . r e la i di e 1 a Li-
ulicrcm nt 0 e r e co ,d'une

di clion r'ce e; or 1 plici ' r connu
on prol re cr D •
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daplé . la pen ée Ju ujet. 'a pect ·néral ou
.ai il tout d'abord par on caractère impo anl, m ­
léri u ; c'e t bien le -rai drame écrit a ec le pin­
ceau.

e tableau a été eint par iertz au mo en du
procédé de pe' t lre male qu'il a déc~)Q er e dont
DOU a on dit quelque mo dan a bio raphie.
eprocédé est une .ri table ré olution opér'e dan

le domaine de peinture murales. - u'on nou
permette d'ajouter ici quelques lignes à ce que nou
avon déjà dit.

PEI TURE TE

L p't Ira rre co de talien, lai ait rande­
ment à d' irer au dou le point de ue de la con er­
'ation de l'am re et de on dé eloppement arti ­
tique.

Chacun comprenait que la peinture murale re tail,
faute d'un procédé ainqueur, enfermée dan un do­
maine trop étroit; le oût de arti tes n'allait point
'er" celte peinture qui le lai ait à moitié dé armé ;
ï re rdaient la Cre que comme le clair de lune de
1art pictural.

iertz chercha Ion emp un proc'd' par lequel
la peinture murale pût atteindre au. a antage dé la
peinture ordinaire sans en a oir le incon -énient ;

•
•
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convénienl . La stéarine, comme presque tous le
corps gras, s'altère par l'action du emps et entraine,
pour la fresque exécutée de celte manière, des dé­
gradations de teintes qui finissent par altérer com­
pIétement l~œuvre.

Le procédé de iertz lève toutes les difficultés,
fail disparaître tous les inconvénients.

Celte découverte attire l'attention du public et sol­
licite la plus vive curiosité de la part des artistes.
La nature du ton, la transparence, la fraîcheur, la
vigueur) le velouté merne du coloris alte tent les im­
menses avantages dont la peinture a hérité par celte
lrouvaille.

Une étude de peinture mate placée à la droite du
Patrocle, a prouvé que iertz pouvait atteindre pal'
on procédé 3U degré de fini où peut arriver la pein­

lure à l'huile. Le ..peclateul' qui compare l'étude et
le tableau ne peut pa établir de différence rêeHe.
L'inlen ité du colori , le brilJant et la transparence,
ont identiquement les mêmes.

Après avoir donné toutes les preuves désirables de
la solidité, de la beauté et de la rapidité de S:J dé­
couverte, iertz, s'adressant au jeunes artistes, leur
dit dans a brochure ur la peinture mate:

« in i notre procédé ous épargof'ra bien de
acrifices; ous n'u erez pas otre jeunesse, volre

intel! igence, otre ie à un e ereice pénible et ridi­
cule; vous aurez, toujours prête à vous obéir, tou­
jours prète à sui re les ordres de la volonté, une
matière docile-, soumise, facile,. à manier, facile à se

•
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adn: irable. ous pou on dire, elle et moi, que nou:;
avon été les ami des mauvai jour. ais ce" n'est
ni le lieu, ni le moment de parler de ces choses. J'en
di un mol en signalant l'une des cause qui déter­
minèrent Wierlz à lais er faire des démarches pour
la venle de son procédé.

n jour, le gou ernement nomma une commission
charO'ée d'examiner la décou Terte du grand peintre.

Ile e compo ail de . De Ke el', Le 7 el
PorlaeJ . Ceci se pa sait, si no ouvenir. ne nous
trompent point, dans les premiers mois de l'an­
née 1860.

La commission, après quelques semaines d'at­
tente, se rendit dans J'atelier de iertz. Elle exa­
mina attentivement les tableaux peints par le pro­
cédé mat, fit des questions à l'artiste, qui était
complétement à leur disposition pour tou le rén-
eignemènts, et e relira emportant i iblement se

apai ement. Quelque mois après, iertz était
informé par la voie du ministère, que le rapport de
la commi sion était complétement négatif, attendu
que chacun de membres avait décidé que l'examen
ùu procédé était du re ort de la chimie, non de la
peinture.

ou ne parlerions pas actuellement de ce fait
curieu. , nous ré er ant de le traiter longuement
ailleur, i les conséquence 'qu'il entraine ne pou­
vaient de Tenir fune te pour l'art. En effet, iertz
e t mort, emportant, je le crain fort, on procédé
dan la tombe. On me dit bien qu'il a laissé par écrit





L'ÉDUC TIO DE L IERGE

Dans ce sujet si simple e . i ouvent traité, iertz
a trouvé le mo 'en de conserv son originalité.

C'e t une idée neu e et touchaote que ce baiser
donné par ain e nne à la ier e. La compo ition
ain i conçue donne au ujet une e pre ion el un
enLiment remarquable. Le de in de la tèle de la

Ylerge e t d'une grâce ra i sante. uant au colori ,
c'e t celui des lamands de la bonne école, c'e
dire qu'il est ferme, vigoureu , et tout ra onnant de
lumière.

La gracilité, le charme, l'élégance du petit ange
qui lient le pupitre de ant la ierge, frappent tou
le 'eu et font ourire toute le lè re .

Héli, debout derrière ce groupe, contemple a ec
amour a femme et a fille.

ierlz a ait in crit au bas de ce tableau: po
êtreplacé à An ~ , a côté des :jet tra 'té par
Rubens. De là, grandes rumeurs et grande indigna-

t3
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1 lTIATIO DE LA JEUNE SORCIÈRE

u bon temps où tous le ordres de moine floris­
saient encore plus qu'aujourd'hui, où ils avaient en
outre /e pouvoir de faire brûler qui leur dép/ai ail,
ous préte. te de sorcellerie, il arrivait parfois de voir

quelque vieille sO'l'cière échapper :JU fagot pour le­
quel elle était préde (inée. - D'où venait celle mi-
éricorde de moines tout-pui sanls? - De ce qu'il

avaient reconnu, chez la créature qu'ils épargnaient
ain i, toule les qualités nécessaires pour en faire
une bonne entremetteuse de luxure.

Voici le thème de ('arti te : une vieille sorcière
{( dont le menton fl~urit et dont le nez bourgeonne) })
en modiaant le vers du -poète, a été circonvenue par
de moines afin d'inspirer le goût de sabbat ct de
fil 'slérieuses incanta ions à une belle jeune fille. ­
La pauvrette n'aurait nul souci de toules ces choses
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devin que le démon de la chair, longlemp com­
primé e réveille dan toute a 'iolence; la figure
pâlie e colore d'un ra on Cu itif, et deu. 'eu. ar­
dent suivent tou le ouvemenl de la jeune fille
chevauchant sur sa monture de bouleau.

Lor que iertz tient une idée, ill'e. écule avec un
e prit i profond 'ment 'nthétique, qu'il faudrait
écrire 'ingt pa~e~ pour anal · er dan tou e 1inéa­
ment", 1 plu impIe de "ujet qu'il a traité.

Dan le tableau qui nou oc up indépendamment
du groupe principal ur lequel no 1 allon re 'enir,
on tl'ou"e de détail de la plu. rande ori inalilé, cL
chacun de ce <lélail est loujour empreint d'un
caractère hautement philo ophique. Ain i, dans ce
ujct qui e L une 'ive atirecontrc laconvoili e blasée

el cl ;pra\'ée, la fi ure de la lu."ure e 'oit pa rtoul;
elle d cend par la chemin' e a 'cc de chat qui font
une mu ique d'en 'r, elle rutile dan le Co Ter. qui
brûle prè de la orci' re, elle ur it à Lou le coin.
du tableau.

, iertz a peint cette jeune fille au balai, avcc une
mae tria dont lui eul a le ecrct. Quel éclat! com­
bien la lumière répandue dan ce tableau e t large et
pui ant ; queUe vérité de chair, quel colori.
'bloui ant! - On <le ine que dan le cer' au de
cel homme, le idée en 'entre-choquant produi enl
le mouvement, la vie, l'unit'. il rêve quelque i­
lualion piltore qu au point de 'ue pla tique, incon­
inent le ujet d'un tabl au 'élabore, c <li po c
''lucide. On ent que le détail. nO'endl"~ ft me ur

f3.
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LE PH RE DU GOLGOTH

, tte page e ,à notre ai, la plu fou c _ucu e qui
oit 0 tie du pinceau de l'arti l. Ile repr' nte la

loue de la IUOlière t de ténêbre ,du bien etdu mal,
de Dieu el de a an.

Le ujet, c'e t le dre ement de la croi ur la-
quelle e pire le Chri t upplicié. ous omme au
ommet du Calvaire. La pioche et la bêche, qui ont
ervi à défoncer le sol, ont jetée., au pied du gibet.

Dell centurion romain dirigent le tra ail de
ecla 'e ; l'un . cite Cc tra 'ailleur en· le ant d'un

"te impérieu. on bà on de commandement; l'autre
le ru tige à coup de fouel, en étendan on bra
u de u de leur rte en i ne d'éoer ique domi­

nation.
- ai pourquoi tant d'effort pour un tra ail i

fa ile? - oilà ce que le pcc aLcur e demande
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ci e,.. ou a COUp, un oleil (ait de plendeur
émerrre de la tète du hri t, m . lérieu ement enve­
loppée dan de ombre nuage où l'esprit du mal
voulait l'en cvelir,

Le ra onnemenL e t i inlcn e que les eu. des
mort 1 en ont commc aveuglé. lu ieur c clave
oulent au pied de la croi fa ciné , ébloui . Le
utr terrifié par cet éclat urnatur 1 fuir ient
i n 'ile en lai an 1 ur tâche i le fouet d 1 cen u-

rion ne 1 rappelai rudement.
ne rofonde idée ociale re. ort de ceL 'tat d'ab­

jection dan lequel nou vo on les travaillp,ur e­
clare, n effet, ne faut-il pa que l'e clava e ait fait
de ce pau re homme de être hien abruti , hien
abject, pour quele. coup d'un oldat romain oient
obli~é d le e. citer à un pareil travail? i 1 mal·
heur'lJ' '1 'ent m in éO'radé, il compr ndraient
bien ril que le ma r rre qui 'accom lit ou 1 ur
:eu (' Ul e œu r de rédemption hllmani 4ir , el
que 1 rande lumière ùu phare qui re pl ndit au
ommct du Golgolha, doit éclairer, à lraver le âge,

leur droil ju qu'alor méconnu. ai héla.! l'es­
cla\a cr a, ur l'homme, une action lentement délé-
're qui 1 ra 'ale au ni eau de la brute... t-c la
ule foi du re le, qu'il ail fallu 'ioleoter 1 peu-

le pour 1 arracher au. pr 'ju' t le ou er
an la 'ie e leur i n·êlr leur moralité?

Lhi loir e t là pou r r ;pondr .
'oi i un homm rand, dou., énéreu.; ie

e pa e dans le travail et dan la con olation de
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la coi.. u'elle a i on non ou le t u l d'un
nq l ~r n rutal, ccl ne fai u mieu co a er

encore 1indéniable loi du proO'I". rap e donc,
centurion! r i l'OU il' la chair de ce c clave; râce
. loi! c'e l pour u qu'il tra aillen , il' te de ront
on jour une parlie de leur édemplion.

ierlz ra uil la ible, oui ai en l'a randi -
nl cl d u mill al d'e. 'ri ce conqui ar
~ e 0 1 de 1hu ni t' .

n c qui louche la comp ilion du ujel, le
bomm d l'art pourront dire combien t magis­
Irai 1e chainemenl de ces grande ligne qui don­
nent à clte œuvre tant de vie ct de mouvement. Le
clair-ob cur t 'a 'ant, hardi; l'a pecl énéral du
1bleau produit un ai i. ant eŒ 1.

L il Il' a ' 1 ' i i 10 t cienc
ugue 1 le d in 1 col ri 1.' r i

Dei n intI' ~ · 1 .rai no) . n 1 u
orai n cendr du ciel 1rit cl ] mi r

, i riz n' pa craint d' jeter d nta em ni d
ou fi : 1 parti up 'rieure d on u'r; e
ma e de lumièl'e , il les fait ém 1'0' l' de la l \l et
du coq cl, on Clu'i l, c qui d nne à on lableau
uoe 01' d frémi Il nl O'én ' l'al. Il nl d" m .~-

.ri u l" i tin q i 'aiIl i 1 1 cl a 0 U .... Il
1 1- bl JI.' ï' 1 n 1uni i

h .' l i 1~n i n nt 1 1" i nc pl'
l'aute Ir, in i l'an 1 ib t aillé dan u
'Ir 1 -ri, oupe n cl IL' 1 e liO'ne d corp

qui encourt à l'action principale du uj t. an"





L'E FA T BRULÉ

Ce tahleau, qui produit sur Je spectateur une si
poignante 'motion, nous l'avons classé dans une
erie à part: c'e t de l'actualité. En effet, cette scène

qui e t là devant no eux, n'est-ce pas l'hi toire
d'hier, l'histoire d'aujourd'hui, de demain? 'est-ce
pas, en un mot, l'histoire de l'imprudence et de
l'imprévoyance humaines. .

Voici 1 ujet: .
Une mère est sortie de sa mai on pour vaquer au

oins de son ménage. Avant de s'éloigner, elle a
doucement approché du foyer le berceau de on
enfant qui dort: - le pau re ange pourrait a oir
froid, pen e la mère. - one elle e partie, le
CŒur léger. ite elle accompli a a besogne; - une
mère se sent toujours rop longtemps éloignée de

1
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LA FORGE DE VULCAl

on voici dan l'ateli '1' de ulcain, le dieu di ­
gracié. C'e"t ici que e forO'ent ce redoutable ar­
mures dont se r èlent les divinité de l'Olympe, et
1 demi-dieux de la terre. e'e t encore UI' cette en­
clume que voilà, que e forgeront un j<?ur le mailles
de ce filet dans lequel doivent tOf!lbcr laI' l'impru­
dent et énu l'infidèle.

Le sombre forgeron frappent ü coup redou­
blé'; le fer rougit dans la fournaise ardente.

Le boiteu.' Vulcain qui, pour on malheur, a
épousé la plus belle d'entre le dée e, aiguise un
poinçon, afin de ci eler an doute quelque mervcil..
leu e visière du ca que d'un héro ou d'un dieu. En
ce 'moment arrive dan l'atelier, énu", la blonde
fille de cieux. Le divin forgeron a relevé la tète.

on air mécontent t pensif, il e L facile de deviner
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qu'il ne eut point accéder à la demande, indiscrète

a urément, que vient de lui faire sa splendide
•epouse.

L'amour, appu ésur les genoux de celui qui pour-
. .. , . , .

rait eLfe son pere, a en V310 essaye ses traIts contre

la poitrine du vieux forgeron. Cupidon, penaud, mé­

content, regarde devant lui d'un air boudeur; sa

main tient un dernier trait dont la pointe, tout à fait

émousséé, témoigne de sa déconfiture.
~Ialgré cette première défaite, Vénus ne déses­

père point. - Vénus ne désespère jamais! "oyez

comme elle env~loppe son mari récalcitrant de ca­

re ses et d'émanations séductrices. - Comme les

anneaux d'or de sa merveilleuse chevelure s'épan­

dent amoureusement autour d'elle. Quelle habileté

dans cet assouplissement de ses charmes au contact

du corps de son boiteux époux. Son sein turgescent,

éla lique, se déprime légèrement contre l'épaule de

'tllcain; son bras, tendu vers ses suivantes, leur

demande de remplir la large cou pe quelle tient d'une

main hardie. - L'amour a échoué dans ses tenta­

li\'es?Évohé! voici venir Bacchus, le dieu qui réchauffe

le' vieillards engourdis! Pres ez, n) mphes et déesses,

pre sez jusques aux bords les sucs de la grappe sa­

voureuse. Et vous, satyres, faite rouler dans la

forge, à pleins paniers, les beaux fruits de l'automne;

c'e t largesse de par énus! Et surtout, faunes in­

discret et lascif, ne \ ous arrêtez pas à contempler

le belle filles qui ui\'ent le char de la blonde A ­
tarte.



•
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Ce labl au offre au: eu: ùu pecLat ur 1 ca ac­
tèr d'un fini parfait. Ln fiO'ure de Vénus c t d'une
Hile e de trait qui louche à l'idéal; le modèle cl
chairs e t i ant. ne ie tiède eL parfumée pa il
'maner de l'en emble de ce corp ravi anL. Le to e
de la t mme qui pres e la: grapp dan la coupe, l
Jarfaitement a~ iné; c'est ici urLout que la for e
Ïlalienue e marie à l' 'uer iqu coloris<.le. Flama .
Les troi charmante t't ,qui dé el' 'ent StH' le 01
le Lré or de Pomone, onL d'un beau t 'le,-TouL
ce rouge e t mêlé, pre 'sé, agilé, luxuriant comme
un erbe d'épi mûrs,

Ce tableau e t un de ceux sur le q'uel le peint e a
écrit: à 'J' toucher. P )ur lui, c'e t le moin com lel
de Loule la galerie; il doit en devenir plus lard un
de plu im porlants 1,

1 La main qui voulait reLoucher ce L. bleau, ain. i que flue!lJue
3ulrl' , e trefroidie àjarnai .-J'incliquc ir.j le principale r,sforme
que lertz oulaiL introduire d:lDS son œuvre: c'ét iL de modifier
I.l pO::ie de ulcain ct d'allonger la jambe droite de éou .
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L'ATTE TE

demi cachée dan le repli de es rideau.'

enlr'ou 'erl , une belle fille attcnd.-Qu'attcnd-elle?

- C'e t ou 'eeret. - Son œil darde de flamme ;

( main se cri pe au: pli de e long rideau,' de

pouq r , E 't-ce l'impatience on 1 dé if qui la r lien­

lient ai 1 i aLtentiye t pnntelante?

i non en CI'O ons ce petit (;oÏl de billet, qui s

montre inc1iscrèL ment sons un repli du rideau, Il'

(ié il' et l'impatience doivent agiler en même lemp..

cette âme arù "'lite.

Indépendamment de l'originalité de l'in 'enlion

nou trouvons ici une vigueur de Lons, une chaleur

dr colori qui rappelle la meilleure époque de l'écol

vénitienne. La tète e t trè belle dan on expre -

ion anxicu c, bien sen Lie et parfaitement rend ne.



o 9

LA TOILETTE

La plume qui essaierait d'exprimer le elouté, leflou, pour nous servir d'nn terme d'atelier, de cettenature splendide, ne ferait que signer son impuis­sance devant le pinceau du peintre. Regardez 1 -ureté e. trème des lignes, énergie et attiédissemenLde chairs, charme uprême da lS l'ensemble, voilàIrs qualité du tableau qui vous frapperont commenous.
Le tons argentin de: la Toilette) opposés au.Lon chauds et doré de l'Attente, produi ent encore

li n grand effet.
Le peintre a prouvé une fois de plus, en exécutantcette paO'e, que on pinceau savait embrasser toule. genr et dominer tonte le forme.



N° 10

DEUX JEU ES FILLES

Où sonl donc les deux jeunes filles? En regarùant
ce tableau, nous 'oyons une femme qui, ùans une
attitude calme et naïve, examine un squelette accro­
ché à la muraille.

Ici commence le drame. En approchant davantage
de cel assemblage d'ossements, nous voyons un pelit
morceau de 1apier colIé su r le crâne; cette éliquette
porle uu nom: la Belle Rosine. Voilà donc notre
econde jeune fille. El celle créature qui est là,

demi nue, prête à servir de modèle à toutes les
formes de énu, regarde naïvement, a ec une légère
teinte de mélancolie seulement, les yeux vides el le
I1rillage d'o qui forme la poitrine de celle qui fut
la Belle Rosine; et elle ne pousse point de cris
tl'horreur, et elle ne se livre pas à toules les violentes
contorsions d'une émotion exagérée? - on.-
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ration se trouve dominée pal' une série de pensée
qui nai cnt du contraste produit par ce qui resle de
la Belle Rosine.

Ccci cst œuvre humaine, profondément humaine,
C'est unc leçon faitc à l'imagination qui serail
tentée de s'exaller sans mesure devant la périssable
beauté.

Un mot pour finir.
Donnez à WierLz des haquets de couleurs, un

balai; disposez devant lui mille mètres dc muraille,
et, en moins d'une année, le peintre vous aura
brossé un quart de lieue de fresque, avec une hahi­
leté de composition et une fougue qui n'appartien­
nent qu'à lui. laintenant, examinez le fini si pro­
fondément délicatdes Deux Jeunes Filles; portez vos
yeux sur ce modelé souple, vital; voyez ce dessin,
ce coloris et dites-nol} après cela i cct homme n'est
pas sn ceptible d'attaqucr tous les geDl'cs et d'exécu­
ter su péricn rement toutcs lcs manièrcs?

On a bien rcproché au pcintre d'avoil laissé flot­
leI' quelque mollesse dans les contours dc l Il dessin.
Je ne crois pa la critique fondée; ind ;pcndamment
de la nature du sujet, qui ne comportait pas l'em­
ploi de ligncs dures, arrêtées, la fel'melé du dessin
doit e sentir tout aussi bien sou la peau que dans
l'expres ion sculpturale des muscles, souvent plus
extérieure que fondamentale.

us

•
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OICI on projeL :
ur une toile de 1nO picd de haut, se dresse unc

colonne en pirale, dont)e ommet va e perdre dan
le cieux. La base de cctte colonne figure l'autel de
la patrie avec cette in cription: Loui e- Iarie, le
peuple belg .

utour de )a première spirale de cette colonne
an fin, sont esquissésdesgénies allégoriques comme

la Justice,)a ertu, le Dévoûment, etc.
Entre la première et la seconde pirale on lit le

mol: Bonté. Là, se trou e la reine penchée vers un
malheureu.' qu'elle relève et console par d'encoura­
cante parole ~

La ·spirale où e trou e inscrit le mot: Pié/é,
yient immédiatement au de sus. L:1 reine est pros­
ternée devant la Di inité.

Puis viennent la Charité, la f/érilé, auxquelles )a
reine sacrifie.-Et la spirale monte toujours, monte
ans fin.

Le ciel 'entr'ou Tre dans ses profondeurs infinie ,
ct la reine, suivie d'un corlége d'e prils radieux, ap­
paraît upportée par un céle te nuage. Elle vient
'as:ocier à la fête que le peuple belge donne en son
honneur.

Les cieux lai sent pleuvoir une pluie de fleurs,
qui tombe sur les grandes multitudes rassemblée au
pied de la colonne. .

Le cortége s'avance, heurté, pressé, agité; on di­
rait un champ d'épi tourmenté par le vent.

e bannière flottante dominent toules les têle .
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Ces bannières portent, inscrits en leUres d'or sur un
fond pourpre) les noms des différentes province de
la Belgique.

De tous les côtés, à travers les airs, apparaissen
des légions d'esprits qui viennent s'associer aux Càt
du peuple. Au loin, on voit la helle flèche de l'hô 1
de ville qui dre se dans les airs sa dentelle de pierre
ct semble regarder curieusement toutes ces agita-
tions patriotiques. - gauche, on voit l'esquiss
du palais du roi sous le portique duquel s'entassent,
en ce moment, des masses de cito)ens.

Si ce tableau avait pu être exécuté, il eût dépa
les plu hautes maisons de la Place Royale sur la­
quelle il devait être placé.

Ce qui a empêché la réalisation de ee gigantes e
projet, c'est le manque d'emplacement. ­
nombreux arcs-de-triomphe, dressés pour la circon­
stance, avaient envahi lous les espaces qui eussen
pu convenir à l'exposition de ce lableau.

Le fait est très regt'cttable au point de vue artis­
tiquc, car le projet de , icrlz de 'ait attcindre au
dcrnièrc limitc du grandiose; cn l'c. éculant, il eût
réali é la plu merveilleuse page de peinture q .
existe pcut-être aujourd'hui.



•

o 2

Q ASIMODO

•

Ceci peut par'aitre ct paraîtra crrlainement une
pure plaisanterie à la majorité du public, mais les
peintres y verront, au fond, ulle étude fort sérieuse.
ocr )'eJprésenter un objet à côté duquel la nature

puis e se placer sans nuire à la pein ture, nous paraît
un tour de force que les hommes de l'art seuls pour­
ront bien apprécier'.

C'e t une idée toute neuve qui il pré idé à celle
expérience. - ous croyons, en elfet, que c'est la
première fois que l'on tente avec succès l'association
de la nature à la peinture; l'épreuve est toujours
redolliabie.





•
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paquet paraît informe, on ne sait trop ·ce que c'est.
éanmoins l'œil, une fois habitué, aperçoit distinc­

(ornent le eorp~ d'un enfant dont on voit une partie
du cou et de l'épaule gauche. Ici l'élément drama-­
tique commence à nous prendre à la gorge. - Ce
couteau sanglant dans les mains de cette mère, ces
voiles tachés de plaques rouges, ce petit cadavre en­
core chaud, - quel épouvantable rapprochement!
Et-ce que?... Hélas! oui•.. ~xamincz ce regard fixe
et brùlé; voyez c~ rictus de folie, ce rire incomplet,
ce rire navré, contracté, ce rire de spasme et vous
devinerez tout.

Les pauvres yeux de cette créature ont pleuré des
larmes de sang; un mouchoir misérahle recouvre à
moitié sa che\'el ure en désordre. Combien celle femme
a dû souffrir avant de devenir folle, avant de tuer
son enfant. .. On devine qu'elle l'a tué en le retirant
pour ainsi dire du mamelon de son sein. Oui, une
oulte de lait perlait encore sur sa lèvre enran tine,

lor que déjà le couteau de la folle s'enCon ,ait dans
se chairs. Le sein de la nourrice reste suspendu au
de us du corsage de la robe.

Le peintre ne s'est pas arrêté là, il a voulu nous
faire toucher des yeux la cause fatale de cet horrible
forfait; celte cause, c'est la misèce.

Regardez à gauche du tahleau, sur cette table,
yoici un panier 'ide, vide comme le néant. II n'y a
pour toule ressource, dans ce triste galetas, qu'une
pomme pourrie, une assiette ébréchée sur la table
et un l1avet roulant sur le plancher. oilà le hilan ... ,

•





LA LISEUSE DE RO..&u. .. ,

ue l'on ne 5' trompe point, l'invention e t un
de éléments le" plu e enliels aux arts plastiques.
- Sans une in ention bien in tituée, l'œuvre du
peintre ous lai sera toujours froid. Exemple: on
pellt faire un joli tableau a 'ec une belle jeune fille
li ant un roman, un de cc tnbleaux devant lesquels
ou pas e en di ant : comme cela e t gracieux! lais
av c cc sujet 'i impl , ordonner une œuvre qui slIr­
pr nne ct électri e, dem3nde un génie d'invention fort
rare. Il t donné . peu d'arti Les de avoir sai ir
rapidement le cho es par le côté imprévu, aillant,
pittoresque, le côté caractéristiqueenfin, où laforrne,
la couleur, l'expression, la vérité rayonnent d'une
façon si inten e, que vou ête cloué devant l'œuvre
et forcé d'admirer.

Cette jeune femme, qui lit un roman dan lesilence
de la nuit, e t un plendjde modèle de beauté plas-
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L PORTE DE C BI ET

Le mot de 1'éalisme a souvent été agité en pein­
lure, ce qui n'empêche pas que les tabl :lau. qui por­
lenlle nom de réalistes ont bien peu d'accord avec
leur lilre. - Le 'réali me pur devrait comporter
de qualité. telles que l'objet repré enté paraîtrait
pOuyoir être pri à la ma ·n. En un mot, le vrai
'éali me de rait être un trompe-l'œil complet.

ou cro 'on qu'il serait difficile de donner un
exemple de réalisme plus vI'ai que celui que nous
offre la Oll'rieu e à la pm'te des cabinets, - Quand
, iertz Je voudra, il sera le peintre réaliste par ex­
cellence. Le opinions de l'arti te sur le mot et la
clIo e ont con ignées don une leUre écrite, il T a
plu ieur année ; mai comme sa manière de air à
ce .O'ard n'a nullement al'ié, nou . tra 'on de









,
E . E FILLE E PREP. B L' . RT •.)

'cu, qui pourraient douter du fini, du model',
de 1 perfection où l'on peut arri er en cmplo 'ant le
pr c'dé de peinture male in 'cnté par ierlz, n'ont
qu'à c. -amin r le propol,tion de c Lle belle jeune
fil!, •ou cilcron particulièrement la po e comme
'tan mpreinle d'une nou"caulé et d'un charme ra­
\'i~ anl • - Lc peinlre e propose de reproduire ce
t blcau a cc le colori ...

ncore un projet interrompu par la mort



•

•

R ' 'OL E DES n co TRE LE CIEL

tableau rerré enle une urface de douze cent
pied. arré. La premièr impre ion que l'on éprou
n face de c LI u, re ?,iO'ant que, c' t un éton

m nt m'lé cl un orle d .pou 'ant ; on dirait qu'
.nie cle f u v n~ , ai iL 1aIl un p non IDaIl le

po Ir -ou lran port r ur 1- plu haut cime.
u fond de leur~ antr maudit It e pri

~ rnau: on m'dilé de BOUY Ile luLL". Leur in .
cible orO'ueil, courbé p n lant quelque tcmp sou
main pui ante du de Lin, sc redre e rugis ant
'apprête à d nouveaux 1 terrible combats. a

leur con ils ténébreu. ,1 génie du mal ont -
olu de tenler une foi de plu l' calaùe de cie
e l e moment cl épou -an table in urreclion que

cintre a h i i 1our j l l' ur la toile celle Scel
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~randiose et terrifiante que 'ous \"0 Tez devant le
·cU.· •

Le Ilu ~ pui an (Ventre le e prit infernau
on marché les· premier à l'a aut du 'jour de lu­
mière ; - il ont juré de reconquérir le plaine de
1éther, donl un ieu vengeul' le a pour loujour
exilé ! Il amoncell nt donc rochers snI' rochers;
chaque montagne n'e l qu'une marche de cel esca­
lier iganle que qui doit éleyer ces formidables Ti­
lan ju qu'au_ pOile de l'Emp rée.

uaod tout . préparé pour l'escalade, le dé­
mon ';branl nl lenlem nt, avec pI" caution: « Il

mblent lIne armée qui, la nui, ort e e tente
1 de loup pour ur l' ndre el égorger le camp

con mi. (l'ardez-Ie dé 11er; il di par3i sent un
« in tan, puis e montrent de nouveau " »

La lune calme ct ereine gli e sur la voùte azurée
de cieux: on voit par la largeur de on di que cl
par Il'o-pr ion Ilu neUe de tach que la lutte
a li u dan le "'(l'ion xtra-humaine .

.L.H,.:J démon III nlen t t uj ur.
l ni' 1 ter 1 ièr phal nœ , q i e l

COI II le bataillon aer') de l' n~ l', d ' million d'in­
UIO" e cal d nl 1 . flane de la monta ne, '. ac­

cro 'hent de leurs ongle cl de leur dent ; on croil'ait
\'oil' des torrents de bronze roulanl ur lin fond de
lanit.

éjà le pl' nier· amné onl dé] a é le l' ;gion

1 • La nIe.

t6.
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de cor
fi ul
ou

lr 1 b
i 1 d

labl éclat de fOlldr, e di 'i e en cent partie en­
trainan a 'cc ell ~ de a alallche de man lit, r' ci­
l ité dan 1 m r an fond où bOllillonn nt le
~oufr Lle bilume.

La compo i ion de cc t hl au donne 1id'e d'un
c ro 'able calacl me. Le mou ement e t imp' ~
lu u., 'i 'anl; on dirait un olcall qui omit d
corp d'hom me ou hien de blocs de rocher". e
qui ajoute encore à la grandeur du mou ement, cc
qui n Il emble un trait de génie de la part de l'ar­
li l ,c' t qu , pendant 1 'carlellement de la mon­
1 nunc dral eri qui e é hi e, mont qu'il a
u Iqu ecol d à 1 in ,1 deu' ar i 'laient

inli. cm nt uni . e in i nt arli tique ren n-
or Ilu inl n le enlim nl que Ion a de celle

chule effroyable. n peu plu haut que la draperie
fOU e, un-homme va être déchiré en ùeu.' parce que
le ilion de la foudre a di ri é en deu. pal'lie l'appui
ur 1 quel repo aien t e pi d .

c comba e 1 à on ma imum d'inten ilé; le dé-
mon de 1 oc 1 p e ·i nn nt m ï r 1 Ir féroc
ru i el enl au: tri de ra d.) damné. n dra-

n 1 rrifiant dre" e ur e ann au. 'i queu.
j\l li au. région où la lull e t la plu formidable.
e y u. dardont ùo" flamme, on horrible gueule

Jan' , a 'cc ùe rugi cmenl, de torrenl de feu ct
e fumé.

"rouI li Il li t
• •, nc y r on

. 'cc n 1idit "

•
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cro 'ons pa que l'audace du pinceau pui se al e
pl li loin. - La phalange maudite qui luue enco
mal ré le é 'Ial de la fou Ire et le coup du glai
acr' dont ont arm'e le milice d' ,n haut, ·

moigne d'une énergie i dé e pérée que le i
renfcr01' dan e c 'le le demeure, doiL lrernDler
d'épou anLe.

Il faudrait un volo me pour analyser toules le
b auté de ce lableau. - Ici la pU! ance de co ­
c ption e l au moill~ .gale à ce que lichel- oge

uhe ont lcnté de plu audacieu. dan ce ge
'in' ntion d Ile ll\T a la grandeur de
Il épol é . n a rech rché dan qu 1 li
i rlz avaÜ pui " in Il toul on l1j l, du moi

un ~ partie cl on in pirati n; on a ité plu pa i-
'ulïremenll Paradi perdu du ilton, et dans
travail, le pa sage où Dieu donne l'ordre à ses an
d' '11 'hainer le" maudil avec de chaine de i­
m:lIlt t de I~ précipit 'l' dan le fond le abime

ul 1 aul lIr d l'anliquité onL 1arlé de la ch
Ti an~ qui . ulul' nl calad 1 1 ci u:; il no

1 qu c l plutôt à m ,the du vieux pa -
ni me que i rlz a demandé un clou pour attac

01 l livre. u point li 'ue de rexécution piLlO
l' qu ct pla tique, le ujet e l hien ntièremen
cré~llion nouY Ile, Le ligne d'en emble sont gra ­
dio e comme le 'ujellui-01ème. Le de in e
yeu. hardi ortanL l'e.l r ion d'une indompla
aud ce. Dan la couleur t le clair-oh CUI', i

O1hle e jouer de (out le difficulté; on i

•
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qu'il mulLiplie l'ob tacte autour de lui, afin d'avoir 1
plai il' de 1 dompter 1ar artifice piltore que ,

J, LaO'arde, qui fi autrefoi l'anal' e de cc
ablcau, dit à propo du groupe central:

( 1 c t impo ible d'e 'primer l'effet de celle
({ partie du tétbl au, tant il impre ionue, tant ces
« géants, renver é ,replié ur cu. -mêmes, tordus,

'« qui, s'emparent de fragments de granit pour sc
« defendre, ou jettent l'effroi au cœur.

« Il YOU omble a i ter à celle lutte 'pou an­
( table; 'otre haleine e u pend) le {ri on 'ous

ai it à la 'ue de ce corp qui tombent péle­
m'le ct qui, un in tant aprè , 'ont être ense 'clis
c bro'é ou les énorm ma ses de rochers qui

« éclatent et ont lancée dan l'e pace... »
Comme détail, il a chez l'ange qui ordonne la

retraite aux réprouvés, un mouvement de fierté qui
nou paraît ublime.

L erpent foudro -é retombent n pluie de feu
et c di olvent en fumée; image qui caractéri e la
défaite lu crime et montre que le bien e l 'iclorieux
du ID I.

ou avon toujour été frappé de l'audace de
pen ée ct d'e..écution qui e manifc. le dans ce
roupe de démon géants qui ont emporté dans les

ail" un quartier de montagne ct 'en eryent comme
d'un bouclier, afin de parer le coup que les légion
acr' ~ font pleuvoir lU leur tèle.
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IÉT IORPHO E D'U E JEU 'E FILLE

Ceci n'est qu'une çhal'ge d'atelier qui offre néa ­
moins au spectateur un curieux effet d'optique.

, ierlz sc propose de peindre un tableau tout en­
tier dan cette manière, c'est à dire peindre UDe

toile représentant de face un sujet qui, vu de coté,
reproduirait une tout autre scène.

L'artiste a peint, au mo en de ce procédé, ce­
tains portraits à deux faces parfaitement res e ..
blanls.
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1 HUMATIO PRÉCIPITÉE

u fond d'un ténébreux caveau, on voit un cel'­
cueil couché au milieu d'autres cercueils. ou la
pre sion d'une main qui vient de secouer un engour­
di ement mortel, le tombeau s'entrouyre comme
feraient les valves d'un hideux coquillage. - Ce
qui apparaît par celte baie de la mort, hérisse notre
chail' et {ait pas er le fri son à lravers nos membres.

n homme, rra ppé par le choléra, ainsi que l'in­
dique l'inscription imprimée aux flancs du cercueil,
e réveille tout à coup d'eutre les morts. Ses efforts

ont décloué la planche de son tombeau; unes de ses
mains crispées s'est arrachée du uaire qui l'enve­
loppait et s'étend dans le vide; ses Teux épouvanlés
e (ixent avec une indicible horreur sur la scène
macabre qui l'en ironne. Un cercueil, nouvellement
de cendu dan le ca eau, se croi e au pied de son
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propl"e cercueil; devant lui le sol e t recouvert d'o·
semenls apparlenant aux géné."ations passées; 0

remarque au milieu de ces débris une tète, rong'
par les rats ct les vers, sur laquelle s'est établi u
crapaud.

- lais enfin, la planche du sépulcre est soulev' ,
cet homme est vivant, bien vivant; il va donc pou
voir s'échapper de cet horrible lieu ... Regardez bie
- Voyez 4 vous cette corde enroulée près du cercueil

e vous apprend-elle rien? ne vous dit-elle p
qu'elle a servi à descendre ce tombeau jusqu'au (on
du caveau? Celle corde est bien longue, néanmoi
elle ne l'a pas été assez pour toucher aux proto ­
deurs de ce lieu, car les hommes des cimetières on
onL été obligés de nouer un mouchoir à l'un de
bouts afin de l'allonger. Cet homme est bien ÏI"r'
cablement perdu... Il va d'abord cs ayer de
nourrir de a p"opre chair, puis il mourra de (ai

Celle scène qui fait frémir d'horreur n'est poi
exagérée; c'e t la reproduction vraie, au moyen d
im mense talent, d'un fait qui s'est rep."oduit
milliers de fois à travers les âges.

Que l'on nous pOl'meLte, pour prouver notre d'
de citer quelques e.'emples d'inhumations précipite'OI
rapportées dans les livre .

« On raconte d'abord l'hi taire de quatre
sonnes qui passèrent pour mortes et furenL tuée
les chirurgiens qui en firent prématurément l'
topsie. »

« Un vieux chirurgien militaire de l'armée r
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çaise nous a raconlé, qu'entrant un jour dans un
amphithéâtre où sc trouvaient dépo.és plusieur
cadavre, les uns dépecés pour les leçon analomi­
que., le autres encore enlier, il n'eût pas plulôt
OU\'fwt la porte qu'u n de ces cadavres se précipila
ur lui le serrant dans ses bras, emb.'a sant e ge­

noux et implorant sa pitié pour qu'il lui lai âlla yic
auve. Ce malheureux ressuscité avait pa é la nuit

au milieu de cadavres mutilés; le marin il était fou.
« L'histoire la plus curieuse et la plus célèbre du

l1enre est celle de Civille. Il était dans le ein de sa
mère IOl'sque cette dernière fut en terrée. Une cir­
con tance comme il en arrive quelquefois, fit qu'on
déterra la femme; c'est alors que l'enfant fui. mis au
monde et vécut.

in 10" lenait le fail uivant d'un maître chi­
rurgien de Pari : un religieux do l'ordre do ainl­
François ayant été e humé trois ou quatre jours
aprè avoir été mi en terre, on reconl1ut qu'il viva it
encore. Il s'était dévoré 10 mains. Ce malheureux
rnouru l presque aussitôt qu'il eut revu le jou~

« Pline mentionne un certain ciliu viola,
homme consulaire, qui revint à )a vie lorsqu'il élait
déjà ur le bûcher. On no put le secourir à temp ;
il fut brulé vif. .

«( Le docteur subtil Jean Duns (Scott), entorré
'ivanl, e rongea le mains el se ca sa la tête dans
on tombeau. L'empereur d'Orient Zénon 1'1 aUl'ien
paraît avoir eu le même orto

«Guillaume abri raconte qu'une demoi elle
.7
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d'Augsbourg fut ensevelie et mise sous une o·
qu'on mura. « Au bout de quelques années, qu 1­
cc qu'un de la même famille mourut et démura--o
c( la voûte, dont ouverture faite,le corps de la demo··
« selle fut trouvé sur les degrés, tout à l'entrée de 1
a. closture n'ayant point de doigts à la main droit .

Bruhier .parle d'une femme qui mourut 10
qu'elle était"- !H' le point d'accoucher. Quan
l'exhuma elle teftail dans ses bras un enfant qui
vécu. i cette femme a été, comme la précédente e ­
terrée dans un cavea t1, son histoire, rapproch'e
l'obser ation transmise par Rigaudeaux, n'a r'
d'invraisemblable. oici celte ob ervation :

cc ne femme parut mourir dans un accouche."'llJIIa.
laborieux; le chirurgien amena un enfant qu'on c
mort; à force de oins, on le rappela à la vie. L 1 ­
demain la mêre se portait aussi bien que l'en fan.

ous n'en finirions pas si nous voulions raco~.-­

toules les hi toires horribles qui se rattachenL
inhumations précipitées.

Sous le rapport de l'in enLion et du rendu,
tableau de ierlz est assurément l'un des plu
prenant. qui se puisse voir. Il y a dans cette J

qui 'étend hors du cercueil une incro able é'
- OllS pourrions redire ici, à propos du vrai
lis1ne) ce que nous avons écrit dans l'anal.. e
1t)e numéro. Dans l'Inhumation précipitée, la
spective linéaire et aérienne des cercueil pro
l'illu ion la plus complète.

(Peinture mate.)
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U E SECO DE APRÈS LA MORT

En regardant tout en bas de ce tableau, dans le
coin à droite, on voit une petite houle, un petit
monde qui roule dans l'espace: c'est la terre.

Un homme habiluit ce globe il ya une seconde à
p('ine; la mort étant venue briser ses chaînes, il s'est
elancé, enveloppé dans les plis de son long suaire,
ver le régions infinies d'où l'on ne revient pa ! ­
Comme la terre paraît désormais petite à cet homme,
urtout lorsqu'il la compare à ces grands soleils au

milieu desquels il passe comme un trait!... La
lerre ! C'est cela la terre! Et c'est pour les grandes
peLile passions qui s'agitent à sa surface, c'est pour
a ie d'un jour et se amours d'une heure, que

oou entreprenons tant de travaux et que nous nous
donnons tant de soucis? Quelle pitié! se dit l'ombre
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L"· -hine de ce mon Ire r emble au. écaille'
'aillanle qui e <Ire enl ur la croupe du .draO'on
de la f' bic. elle tète à la crinière de lion, cet œil
'borrrll' pa rune atfreu e lou p ,ce bra énorme
compar' à la lalure du nain, ce main de géant,
lont c 1 emble a' ir été rama . au ha ard et rat­
la hé par quelque ffi:lO'icien, dan une heure de ca­
lrice, pour con tituer l'être le plusfanla tique qu'il
oil po ible de rè -er.

Comme ce reO':lrd ombre, .,oupçonlleu. , indique
bien la Ivr:ll1nie d'une pen ée unique. - Tu oublie
d'arrileJ' l corde, 'ieu. onneur de cio hc! ne
-i ion oient de tra -cr er Lon cerv au t celle 'i iOI
[il circuler n feu a -ec le anO' de te cine. 1 li

- U (i mp ri 1 fi n 'ia ~ a' ri n de Lour
n.



-IO! -

otre-Dame, ton domaine à toi, cette Esmeralda à
laquelle _Lu ne peu. que onger, tandis que nous la
\'0 'on, nou ,dan (oule sa ravi antc beauté.

icLor ugo a créé ua imodo, ierlz a encrendré
cc l 'pe à a manière. - Le poète eL le peintre ont
à la haut ur l'un de l'autre.

•

•



ES. ER LDA

Ce n'e point pour chercher à retrouver ta di ­
racieuse figure, ieu. onneur de cloche , que ce.

r gard d'un noir velouté, tout chargé de molle lan­
O'ueur, emble se perdre dan le ague des air . ­
Elle ré e, la pauvre G p ,au beau cavalier dont
l'amour a pénétré son cœur comme un ra on de
oleilllolJCYeanl dans une onde pure.

uel aO'ue enchanteur dans cette rè\'eu e atti­
lude! Comme l'on sent que le cœur e t bien loin et
qne l'e prit lui-même 'est en olé pour le ui re.

ous l'influence d'une m stérieuse incantation,
la jeune fille e fail femme. Le principe nou eau
qui domille E meralda c. agère toute e pui ane \
de vic; on de ine l'éréli me de la chair à la pre ion
ue ce bracelet qui emblc pénétrer dan le ti u du
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bras; le sein se gonfle de l'ardente séve du premier
3 mour.,. Pauvre rêveuse f bientôt, de cet amour, il
faudra mourir. En attendant tu viens d'écrire sur
tes genoux, avec des lettres mobiles, le nom de celui
que tu aimes, et qui, pendant ce temps, porle au
loin ses amours de grand seigneur. - Pauvre Esme­
ralda! le sentiment qui la domine est si impérieu ,
que la gentille Djali, dont la tête repose sur le
genou. de la bohémienne, regarde sa maîtresse a ec
avec un attendrissement mêlé de plaintes,

Lorsque Quasimodo et E meralda parurent, le
journal l'Espoir, de Liége, en donna une description
charmante que nous reproduisons volontiers dans ce
travail:

« II e t impossible d'imagi ner une figure plu
r'gulièrement belle, plu di 'ine, plus uave que celle
de la E mm'alda de noIre peintre. L'œil la co ­
Icmple avec délices et ne peut s'en détacher,
e'e t qu'il vous semble que la femme vers laque e
ont tendu \'os rêves de jeune homme, l'être ér
phique dont vous avez chaque jour espéré )a -e e
ur votre route, est tout à coup tombé du ciel eL

placé devant ,'ous! Heureuse l'imagination qui a
fanté cette jeune fille! Heureu e la main qui a i b.'en
~econdé l'imagi nation!

«( Esmeralda vient de dan er au. regard
badaud de Paris. Elle se repose ur la m
d'un monument; une draperie verle floue dn....1141

elle, a tète e t appu -ée ur a main droite,
ab orbée par de ~onO'e d'our' et cn e
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nom de Phébus, qu'elle vient d'arranger sur e
rrcnoux à l'aide de lettres en bois, témoigne assez
que loutes ses pensées sont en ce moment livrées au
beau chevalier. Sa chèvre, Djali, est près d'elle; à
e. pieds se trouve son tambour de basque. Au fond

on aperçoit une partie du vieux Paris et les tours de
olre-Dame qui se dessinent comme deux fantômes

noirs li r l'horizon. Il existe dan tout cet ensemble
l'harmonie la plus parfaite; le dessin e t de plu
correct et la couleur a celle richesse, celte vigueur,
qlle l'on a déjà tant louées dans l'artiste. Esmeralda
a la poilrine et les bra DUS; il e t impossible de
\'oir une carnation plus vraie, où la vie semble mieux.
l'e plrer.

( i dans la pensée de ictor Hugo, Esmeralda
devait être un type de beauté idéale, Quasimodo,
lui, devait être le type de la laideur idéale. Certe
le caractère intérieur et extérieur de ce personnage
en rendait la personnification difficile pour le pein­
Ir'e; le beau se produit plus facilement dans l'âme
de l'artiste que l'horrible, le repoussant. ous avions
donc cru que ierlz aLteindrait moins ùrement son
but pour le son neur de cloches que pour la jeune
bohémienne, et qu'il ne rendrait pas la laideur de
Ouasimodo au même degré qu'il avait rendu la
branlé d'Esmeralda. ous nous étions trompés;
autant la beauté de l'une charme, plonge l'âme dans
1cxla e, autant la laideur de l'autre inspire le dégoût
et l'effroi; eL nous répéterons ce que nous avons dit
plus haut: ccu. qui ont évoqué l'image du bossu
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trouveront dans le tableau que WierLz en a rai, le
cauchemar réalisé; le poète s'écrierait que le pein re
a rendu complétement sa pensée. Quasimodo est re­
pré enté au moment où il s'apprête à sonner 1
cloches de olre-Dame; sa face est tournée ers le
spectateur el exprime avec une vérité poignante la
di imulation, la haine, toutes les passions qui se
meuvent sous son enveloppe hideuse. a chevelure
rousse, fortement hérissée, est d'un puissant e et.
Celte œuvre mérite, sous le rapport de la coulcu , le
même éloge que sous le rapport de l'exécution, de la
conception 1. »

1 • L.
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LE CHRIST AU TOMBEAU

• Je vous voislourire, vous m'accusel d'entbou iasme,
• écrivait un critiqne i l'nn de ses amis, je vou' lai 8

• volontiers le plaisir de ce reproche; mais diles-moi s'il
• est un seul tableau, dans ces sallll8 d'elpo ilion, sur
• lequel ons soyiez pIns timide à porler nn jugement;
• s'il en est nn que vous ayea osé aborder moins leslement
• que celui do Chri,t au Tombeau ~ - on {'('rIe ,rar
• il exerce la puissance do génie. Amis 00 ennemis de
• l'artiste, justes 00 injustes t'Dvers SOD œuvre, von D'eD
• décernerez pal moins la palme an vrai mérilf.'.•

Ce tableau cst disposé en forme de triplyque
comme l'étaient sou eoL les anciennes œuvres ùe
peinture.

Voici ce que représen e le sujet central:
Le Christ a été décloué de son gibet et remis aux

mains de ceu qui doivent l'ensevelir, c'est à dire de
Joseph d' rimathie et des saintes femmes. Joseph
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outient le corps du Christ, tandis qne la vicrge­
mère, écrasée par la douleur, laisse tomber sa tête
ur l'épaule de son fils. Deux saintes femmes con­

tcmplent avec affliction cette scène navrante.
Dans la composition de son tablea u le peintre s'c t

inspiré d'une idée simple el sévère, l'ordonnance e t
large, grave et sans aucune tension de recherche.
Quant au colori, iertz s'est évidemment préoccup'
des Vénitiens: reflet légèrement doré, tons chaud
sans fracas, lumière bien tamisée, savante, telles
on t les qualités de couleur qui distinguent ce ta­

hleau.
Le corps ùu Christ est disposé dans un étal de

détente abandonnée, d'une grande vérité d'e pr -
ion; on sent qu'on a devant Jes yeux autre cho e

qu'un cadavre d'amphithéâtre. Ici point de rigidit'
cles chair , mais le sommeil de la mort apparen e
qui fait pre entir la résurrection du troisième jour

Les traits de Marie sont empreints d'une ort
d'anéantissement dé e péré que peut être jamais 1
peintul'c n'cst parvenue à aueindre. Les ligne du
visage sont helles, pures eL d'un.e parfaite correctio
de des in.

•
Le deux saintes femmes, laissées dans une d -

teinte, donnent un pui sant relief au corps du C
et au visage de sa mère.

Le personnage de Joseph d'Arimathie es
reusement peint; ses traits sont empreint
~ombre tristesse tout à fail en harmonie a
drame immortel.
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ATA

Le voletde droileùulr 'plique repré ente le démon
lentatenr.

C'e 't bien le Salan le plus chrétien que j'aie vu,
eCl'ivait un de no ami . - Il n'e t pas noir, il n'a
pa de longues COI'nes, il n'a pas les pieds fourchus;
rien d'emprunté au atyre antique. - on, c'e lie
'alan des Évangiles; - il est déjà l'adversaù'e, il

est encore Lucifer, la plus brillante des é;loiles. ­
C'est l'an e pour le ùessin, d'une gruude beauté de
lignes; - c'est le démon pour la passion du regard
el Ul'tout pour l'opulence sensuelle des formes et
pOUl' la chaleur charnelle. - C'est le génie déchu,
on le voit sur son front; - c'est la volupté, on le
voit aux tou Ife. lourdes ct molle de a chevel li rc ;
- c'e t.l'enfer de l'orgueil souffrant, on l'entrevoit
au fond de e yeux noirs. L'ironie au coin des
lèvre, -l'anxiété dan le regard, -le ongle cn­
foncés dans la poitrine; il e t debout, voyant à la
fois 'on triomphe dans le péché d'Eve, sa déf3ite
dan la mort de· Jésus.

, ierlz est le premier peintre qui ait rendu à
alan sa yéritable forme; il sera difficile désormais

de reproduire le grand déshérité avec les pied.. four­
chu eL le cornes de bouc traditionnels.

Le éloges le plus pompen ont été épui 'rs à
propos de ceUe hardie cr'ation du pei nlre, el, ces
éloges, le public les ratifiera.

t

•
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LE DERl 1ER CA O.'

Cc tableau représente une page de l'hi toire de
l'a\'cnir.

La Civilisation, déesse tonte-puissante, stest
clancéc- dan le monde de ltavenir. Ltétoile qui scin­
tille au dessus de sa tète, guide l'humanité vers le
fuLur destins, comme l'étoile de la légende catho­
lique guidait autrefois les mages vers le berceau du
Chri t. Dans sa marche triom phale, elle rencontre
tous ces in truments don t une barbarie meurtrière
rai aitjadl son droit et a rai on. Un canon, argu­
ment Upl'ème des vampires qui gon ernent le monde,
lin canon monté sur ses affùt embarra se la marche'
Ile l'impétueusedée e. u itôt elle ai it le mon tre
de bronze dans se deux main énergique ; le canon,
tordu au premier eflort, est, au econd, bro é comme
un fétu de paille.











(Peintu e mate.)

•
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Ceux qui oudront bien étudier les détail u
champ de baLaille, retrouveronl des indica ion
bien caractéri lique , au. quelles le peintres de ­
Laille n'avaient jamais ongé.
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LE CORPS DE PATROCI.E DISPUTÉ PAR LEd GRECS ET

LES TROYE S

Feuillel\e Lour à tour, penseur éblouissant,
L'Iliade et la Bible avec ton doigt ~ui8 ant,
Toi dont l'antiquité fut la muse et la mère;
Pui 'e au double océan de oise et d'Homère,
El reste Loujours grand et sublime comme eux.

A DU VoUI ILuSBLT.

{( 0 puissant Jupiter, s'écriait chille, accorde la
victoire à Patrocle; affermi' le courage dan . on
ein, afin qu'Hector apprenne i mon ami sait com­

haUre seul, ou si ses mains nc sont invinciblcs quc
lorsque je marche prè de lui dans· les combats du
dieu lars..... ais dès qu'il aura repoussé loin de
la flOUe le tumulte, permets quc, dans ces lé~ers
navires, il revienne plein de vie, avec toutes me
armes et mes solda saillants 1. »

1 lliade, chant XVI.
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de Patrocle, Jupiter imposa dans ce jour aux cour­
iers ainsi qu'aux soldat .

cc ••••• Avisons au meilleqr moyen d'enlever le
COI'PS de Patrocle , s'écrie Iénélas.

« Le grand jax, fils de Télamon, lui répond
au sitôt : « Tes discours sont pleins de sage se, ô
noble lénéla. Toi donc et fcrion, ba issez-vou
promptement, et, soulevant le cadavre, porLez-le
hors des combats, tandis que, derrière vous, mon
frère et moi rési terons aux Troyen, ainsi qu'au
divin Hector. »

cc Il dit; aussitôt .. énéla et érion saisis ent
arec force ct enlèvent dan leurs bras le corps de
Patrocle. Derrière eux, les Troyens poussent de
~rands cris 101' qu'ils voient les Grecs emporter ce
cadavre; ils se précipitent, tel que des chiens ra­
pide qui s'élancent en avant des jeunes chasseur.
ur les pas d'un sanglier ble se; sans cesse ils cou­

rent contre lui impatienl de le déchirer; mai 101'­

que le mon lre plein de confiance dans ses force, C

retourne contre eux, ils reculent, et, tremblants, e
di persent de tous côté. insi le Tro ens en foule
le Jloursui aient ans cesse en les frappant de leur
épée et de leurs lances aigües ; mais lorsque le deu.
Ajax se retournent et s'arrêtent devant cu., leurs
ennemi changent de couleur, et pas un n'ose aloI'
'élancer plus avant pour di puter le cadavre t. »

oilà, selon nou., les éléments homeriques dan

t Wade, chant • 11.

•
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. u moment où un géant tt'oyen \'a précipiter un
'norme quartier de roch~ ur le groupe des Grecs,
ja.·, le Télamonien, que l'on reconnaît à on larg

bouclier, lui lance ~on pesant et rapide javelot;
l'arme a partir comme un éclair! dan une se­
conde, la menace du fils d'Ilion de iendra impuis-
ante.

Le econd des jax frappe de sa redoutable lance
l'un des combattants tro eu . Le coup est terrible;
un flot de chair est· soulevé à l'entrée de la bles ure.
La lance se rompt, mais le oldat troyen, percé
d'outre en outre, reste comme. uspendu au fer de la
lance du second ja qui pourrait J'enlever «comme
ce un pêcheur du haut d'un rocher enlève avec. a
« ligne un superbe poisson 1. »

Les Grecs l'emportent; tout le prouve, l'élan de
.1énéla et l'attitude des Tro ens entraîné malgré
leur ré i tance dé espérée.

n archer d'Ilion tente en ain de retenir le ca­
davre par le pied, la sueur perle ur on tor e
dHercule" on casque roüle sur on do , tout son
mourement témoigne d'un acharnement 'aincu.

n autre guerrier tro Yen, frappé dans le combat,
asoulevé sa poitrine du sol où il se trouve étendu,
et, dans sa rage, il emploie son dernier souffie de
vie à enfoncer ses ongles dan le corps de Patrocle.
Celle crueHe griffe pénètre dan les chairs du jeune
Grec si prè des Iè res encore aignante de la bles-

1 Iliade, chant •

t9





surer no. force ; il faut comba tre et montrer ou a
bra oure ou a lâcheté.

« Combat inégal! Le fer de l'illu tre énéla
pree le corp d 'licat du fil de Panlhu , qui tombe
comme nn bel olivier, un tendre arbu te; a cheve­
lure, emblable à celle de râce, el dont le bou­
cle étaien attachées par d nœud d'or el d'ar en ,
e t ouill'e de ang e d pou ière. élas . Il n'a pn

, r connaître le dou soin que prirent de on en­
fance, un père el une mère, objets de sa tendresse,
et n'a vu que peu de temps la lumière du jour... »

I. iertz, dit un auteur du temp, a eu une
heureu e id 'e en rattachant la morl d' uphorbe à la
cène don nou omme pectaleur; ce jeune

homme, ce adole cen q le nou 'o.:on doucement
affai er, oro r mollement, tandi u'une larme
"chappe de e eu, jette ur un ujet errible

un intérêt 'at endri emen qu'il fallai au i pro­
voquer.

Ce tableau st empreint d'un fougue et d'une
imp 'tuo i é loute pui an e. e d 'bris de lance
l,le ja elo jonchen le 01; de nuage de pou ­
ière mon enl dan l'air, bala'é par celte trombe
i 'ante; u i cr, qui pro e l~ rec, lance a

foudre con re le Tro n. oilà le principale. in­
dications qui ienncn encore for Hier le mou 'cment
que cette œu re re pire. - ous nga eon le pec­
latcUl' à ui re le raccourci du bra du cada re
toolbé au. pied de énéla; c-c t un de plu re­
marquabl q e oou a 00 u.
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gauche et tout à fait au fond on décou re 1

'ille de Troie_
Lors de on apparition au salon de 84rs, le -

trocle de ïerlz opéra une éritable révolution
Je monde d critique_

ou a ~on di dan la hio raphie de l'ill
Il intre, qu'il avaÏl pén' ré avec effraction dan e
temple de la aloire; qu'on euille bien lire quelques­
unes des critique du temp et notre mot er - ­
tifié.

oici deu. pas ages d'un article du on 'te
Belge, journal officiel:

« n! _ ip.rrz, a 0 é e prendre corps à co
a'e Hom' re t dan a lu te a jet' ur une toil

010 ale fiO'ur squi 'acharnent autour d'un colossal
cada 're, II ne 'agit de rien de moin que de

ja. , de alrocle, de 'néla , d ector, de
t de Tro "ens. oilà certainement du da -,..na

mai quel cla ique grandiose! quelle e 'CILLa.....

hardie et igoureu e! quelle couleur chaude et nOIR-

ante _ quell rande li ne de de in! e VOlIS

attendez pa à trouver ici de ce p lit homm
uari au. mu cie déhil ,à la carnation lau,,"

e 0 ée- ce ont le h 'ro d omère au formes-....
r'e à la lar poitrine, au bra n r ~u ,
lire de colo e, à la fo ce d'athlète; ce SOlll

même uerrier qui d'une main a urée 1
leur adver aire de pierres 'normes

homme , au t mp où ·cri ait le élé igèn
raien pu 'bra Jer en ni anlleur for



..

enfin ce homme primi if qui, au dire du culp­
leur Bouchardon, enthousia te du grand poème
àvaient tou huit pied de haut. »

prè avoir donné l'anal e du tableau, l'auteur
"e livre au. appréciation uivante sur le m' rit
rli tique de 1œuvre:

« e de in e "t d un rand caractère, tel qu'il
convenait pOlir repré enter le nalur forle et 0­

10 ale que l'on mettait en cène· tou le contour
ont prononcé, ferme et outenu ; l' mboitement

de 0, l'insertion de tendons, les saillies muscu­
laire , le modelé enfin, tout est exprimé avec art et
cience ; le ton des chair sonl chaud 1viO'oureu.'·

le peintre, ré er é dan l'éclat de a lumière et obre
d rehaut, l'a di tribuée a -ec harmonie ur tou le
corp de atrocle e ur une partie du tor e de.. '­
n'la. - elle e projette obliquemen, t en s'éteignant
par O'radation, ur le deu. Tro en qui ont ai i
Patrocle par le pied ; le autres figure onl dan
la demi-teinte ou plongée dans de forte ombre . La
po e de Patrocle e t d'un beau dé 'eloppement· l'În­
flc:ion de on corp n'a rien de tourmenté ni de
d' 3?'réablcmen con ourné; c'e t un cadavre qui
'ab odonne au. mou -em nt que de force oppo­
. lui impriment. Le forme de c He figure ont
ellc etd une randejn l e de proportion ,aucune

portion du s' tème mu culaire ne se de ine en
aillie d'u ne mail ière e 'agérée; la ble ure du flanc
auchc, de laquelle découle du . ang et qu i offre à

l'œil de chair meurtrie et palpitantes encore, e t

t9.









•

-ft}-

ive. oilà pourquoi nous avons dit que c'était de la
ranJe peinture. »

Celle composition du peintre e t la troi ième sur
le même ujet. - On ait que pour ierlz « bi~n

(aire e t une que lion de temps; }) aussi co-éculera­
t·il un jour une quatrième composition qui doit l'em­
porler autant sur celle-ci, qu'elle même l'a emporté
ur les deux prem ière .

Ce n'e t pa , du rc t , le ",eul tableau que le
peinlre e propo e de recommencer, car il a la con­
"iction d'agrandir et de perfectionner son œuvre
chaque fois qu'il la re ai it au bout de son pin­
ceau 1.

1 Quinze jours avant de descendre au tombeau, Wiertz me di ait
qu'il refer3it aussi le Triomphe du Christ. Aveugle mort! de com­
bien de chefs-d'œuvre ne nous as-tu point privés!

..

•
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di ioilé de
éous pour le

1

.
Dlr.

La paloli auche du tableau repré ente un char
Je bataille '01 nt en ' lat à la uite d'un choc ter­
rible. L'automédon, or u, 'cra " apparaît au

. du p t 1 ur, 1 •le en a et le pie n
ir : ) 1 or u u imon en c i

. n r' ~mbl nt oir pr une e e
.-..~,~'" com e dan e naill. c e a

cond d 'f li ,id e ppro h Ju
n r'e encor a ez e r our int-

nnemi rr ' . un main, il le ai i
eine oi née' de c eu, d l'autre il iri la
iole d on lai e e le cou celui qui ient

1 le frapper mortellem nt.
. C'est alor qu'inter iennent le
l' 1'mpe, 'ner e pour le Grec ,

•ro -en .
•

. iner' ,accourue u haut d l' mp ·rée, ju ille
r .on le lai ui a fr . mai .DU ,

i a . 1 1 ou em rte a ri -al, 'Janc 0 on
r et li te d arrè r ar un mou · -men pl in de

ràee, - la râce ut-elle jamai abandonn r la
mère de amours. - le geste impérieo de i-
nerve.

D délail qui met dan ce roupe un él' ment de
ri't' trè pirituel, c'e 1 la pré nce de ' mour
Î, a al t ui -i a re a 'ee loir d'a i r à

D toul autr fèl, rou . r imen ID 1 té
la b rr' il e 0 le a à 1u e

............ Ù ~llU e 1 qu il ut pour 1
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· auche t au premier plan, une main coupée
ient en ore un ron .on de ja . 10 ; deu autr mor­
eau d Ion oeur diOï r nte t pl cé con re le pre­
ier, indiquent que le lai e qui frappait, e rap­

prochai de plo n plo de la poignée, ju qu'à
l'iD tant où le poignet tombe a ec le dernier tronçon
de l'arme.

oilà le élémen de celte lutte i ante qu à tra­
er laquelle on re pire le grand ouffie homérique.

propo de ce la leau, oou oulon répondre
UDe foi pour toule . ceu qui t ou ent étonnant

ue ier z, dan la compo ition de. e ou ra ,
cr'e de p r onna de ta ure e tra-humaine.

Lor qu'on demande à l'arti le pourquoi il fail des
fiaures de ingt à trente pieds, il répond: our­
quoi d'autres font-il de figure de trois pouces'
E[-ce que par ha ard Je dimen ion q"ue rend le
premier eraient moin raie ue celle a 0 lée

r le autre? uelle lai an rie. 3n UD a te
l, 1 peinture de rande dimen ion rentre-

Dt dan 1 me ure e acte de la ature. uant
'- ur de troi pouce, placez-le ou ou oulez,
le" ont et re teront éternellement fau se . - n

fail une objection et l'on dit: un grande di ­
lance la nature e rapeli e, pourquoi ne pa peindre
dan le condition de la nature? - 0 'pon­

Di, mai dan le loin 'n, oi -on la na ure
cid' il que 1'0 e t ha i ué rodi uerd.. u ...

pelit bleau?
( . t e ate.)

10
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:eu . -Qu'e l-ce que cette espèce de bourrelet bon
à meUre au. enfants, dont la marche est" encore
chancelante? a? c'e t une couronne. - quoi
ervait-elle autrefoi ? - utrefoi celui qui a -ait
l'honneur in iO'ne de se couvrir le chef a -ec celte
ênante coiffure, rama ait au i ce bàton que vou
·o:ez-Ià, à c· té eL qu'on appelle un sceptre; alors

il et it arm' cl la toute-pui ance eL ou ernaÏl le
homme co~me' un berO'er on troupeau; seule­
ment, on doit. le dire, il le menait plu. ouvent à
J'abattoir qu'au ràtelier. - lIon donc! Tu te
moques de nou , disent de lèvres curieuses qu'on
'oit ourire a -ec un air de dou te, ur le figure.
placée au fond du tableau. - Certe point, reprend
l'homme de l'a' nir: 0 -ez- -ou ceci? il appe-
lai nt cela un canon. e tube, bourré de mitraille
el de poudre, artait d' qu'on en approchait une
étincelle de feu, eL la mitraille allait ' .(l'a -er dan
Je" ntraille d'èLre humain placé hi n en tas, de
manière à ce que pas un petit morceau de fer ou de
plomb ne pût se loger ailleur que dan la chair
·i·. Cain i que le porte-couronne a -aient
· bitude de po er et de di cuter le question
e tre u.· .

- Tu te gau e, ('ami! jamai le homme n'eu­
c t été a ez Lupide ...
- Il l'étaien 1 0 ez- 'ou ,incrédule ! ces mor­

ceau. d'étoffe attaché à de hampe de bois, do­
r'e ou non? - Oui. - 'hl bien, de imbécile
qui n'avaient pa un droit aillan, pa un morceau
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de pain a uré, plus près tondus que des mouton,
mais bien dre é au. œu res de la stupidité, e fai­
saient tucr sans broncher pour la couleur de ce mor­
ceau d'étoffe. 1: ieu que cela! vo "ez-vous celle
petite étoile de métal brillant. e'e t moins que rien.

,anmoin no pau 're ieux ancêtrc ,qui étaient
de grand enfant, appelaient ça une croix et, pour
a oir ce brimborion, on leur fai ait traver er le (eo
et l'eau, on le lançait de régions brûlée par le 0­

leil jusqu'aux confins glacé du pôle. Pour a oir ce
brimborion, de homme ont li ré.:.

- mi, tu calomnie les pauvres vieux 1- on,
ur l'humanité! c'était ainsi. ou pouvez voir en­

core le débris de ce monument qu'on appelai de
arc de triomphe, et qu'on élevai en l'honneur de
ecu. qui 'tai n reconnu comme avant organi · 1
1lus grand cirque dan le quels le homm e
d 'voraient entre eu .

oilà ce que di aient nn oir dan l'atelier d
icrlz, le homnus de (avenir de i unt de c e

de notre temp. ou a ons traduit leur con -
tion de manière à ce que, 'il nou li aient un jo ,
il pu~ ent rendre ju lic a l'impartialité de 0 e
compte rendu.

- Inutile de dire que nou leur lai on 0 1
re ponsabiHté de leur opinion.

La compo ition de ce tableau st de pl
re que . - II a dan l'e pres ion de to e

•
tète ,une cr 'e hardie tune pui ance de ~ill,1I

incro 'able.

•



•
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L pcctaleur peut voir encore par 1" clat L l'har­
monie de celte œU\Te, tout ce que ('on peut reali r
avec le procéùe de p in lure male.

(Peinture mate.)

!o.
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LE 0 EIL nu co CIERGE

Dan qu 1 champ de payol 'e ,t-il en orroi ce
bienheureux concierge? comme il ronfle 1 De l'e ­
tendez-vou point? Il dort à double tour, le poi
fermé ; il dOl't, et son sommeil est profond corn 6

la mer.
Il n' a guère qu'une bonne con cipnce for ifi'

par une bonnr santé, qui puisse produire ce om­
meil calme, pai ible, bienfaisant. Point d'au r
rai ons,. point d'aulres causes pour e. pliquer ce ­
perbe rcpo .

Heureux portier 1 La porle d'ivoire s'e. t ou erl
à deux ballant pour le lai el' entrer dans le pa .
chatoyant des rè e ! Point de recette pour un pa 611

ommeil.,. fai, quel e t donc ce papier qui " 6

devant lui el qu'il lisait san doute avant de ' -
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dormir? - Voyons de plus près ... L'Etoile belge.
- Ah 1 naïf, triple naïf que j'étais! moi qUi cher­
chais, à grand renfort de métaphysique et d'hygiène
à donner l'explication de ce sommeil envié, - je
n'étais qu'un sot. - L'Etoile belge! Voilà la cause,
la vraie cause déterminante de ce mirifique som­
meil. Bienhe~,reux journal, panacée contre tou tes 1 s
insomnies; cè nf~t point vingt mille, mais cent
mille abonnés '-que -Ju devrais coucher sur tes re-
gistres. .

Ce n'est pas toi qui verseras jamais, par la main
de l'ennui, le sommeil goulle à goutte; non! péné­
tré du devoir social que tu rèrnplis,.tu assommes ton
homme dès les premières lignes. Certains journaux
bercent lentement leurs abonnés jusqu'à fermeture
des paupières, toi, tu prends le premier venu de tes
,articles par le manche et tu le laisse retomber sur
la nuque de ton lecteur. - Ce coup de merlin suffit
pOUf Je plonger incontinent dans un sommeil sem­
blable à celui de cc brave portier.

Comme on le voit, ce trompe-l'œil, si bien étudié
au point de vue de la reproduction du type Pipelet,
renferme en même temps, à l'adresse de cerlains
journa ux, UDe pètite pointe de satire trempée dan
une olllLion d'ironie.

(Peinture mate.)



BR ! E ET BLO nE

Derrière celte morbidezza enivrante, derrière
l'attitude aIIanO'u ie de celle piquan (e brune, quelle
chaleur chat'nelle on devine! ou ce formes, d'une

•
rondeur charmante, comme on sent frémir le
muscle! L'œil vpIoulé, et quelque peu lascif, suit
dan la rue le pa de quelque beau cavalier. Tandi
que la blonde plu timide vient poser son regard bleu
an des us de l'épaule de sa compagne, afin d'aperce­
,oir à on tour J'objet d'une si tendre attention.

Ces deux natures si diverses, l'une, faite de lai,
de roses et de miel, l'autre, de rose , de chair et de

•
flammes, produisent un contraste pittoresque qUI
augmente encore leur beauté re pective.

ou appelons urtout l'attention du pectate r
ur le modelé de la poitrine et des bra .
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iertz, en composant ce tableau, s'est encore
avancé d'un pas dans ce que l'on peut appeler le
vrai réalisme. oici le but qu'il 'est proposé : ­
au lieu d'encadrer ses portraits dans un cadre doré,
plu ou ffi{)ins luxueux, il voulait que le cadre se
confondît entièrement avec la paroi du mur contre
laquelle il ~erait fixé. Comme on peut le voir, c'e t
ce qu'il a t ité ·~~c succès dans le tableau de Brune
et Blonde; ne jug-erait-on pus, en effet, que la jeune
fille qui se lrouve sur l'avant-plan accoudée sur le
rebord de sa fenêtre, a une partie de sol). corps de
J'autre côté du mur ou de la porte?

Le peintre a fait, dans cette manière, des por­
traits de fantaisie qui entraînent une illusion com­
plète.

•

•

•



LA JEU E FILLE AU BOUTO DE ROSE

Le passanl, auquel cette belle beauté offre SOD
boulon de ro e, est un heureux passant.
. Le pl'océJé e t bien hardi ... pourlant, sous celle

chaude carnalion, on sent battre un cœur virginal.
EUe n'hé ite pa' dan son audace, la jeune fil e,
mais VO., ez comme elle rougit! et comme ce colori ,
d'une émotion pri c sur le fait, a permis au peiD e

e faire aloir Je lon de ses chair , de les do er e
de les faire, pour ainsi dire rutiler sous son p' ­
ceau.

ne petite lête curieu e, à demi restée
J'ombre, est bien complice de l'équipée; pour
n'o e se montrer; à peine risque-t-elle un œil u.··.,
le vide de la rue.
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ou t,'OUYOO d'une très grande riche e le fil ­
llelé et le fini de CC" deux dernières peintures.
. ons m ntionnon., cn ont,'e, le ra courci du bra

Ufl la Jeune ]?ille il la J'ose, comme "tant tout à fait, .
reu J

,
"- .

. !,
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l-ell ,en r 1 Tant du b ut de <1 igt de a in droile
une de ail du 'h ·lrubin. - ui elle r }l' nd à
lra -er e larme 3'-ec un ourire qui l 1lu
ùan on c lur que u e lè r :« C'e que mon
fil e t un ange maintëllant. »

Dan I~ coin à droite tlne jeune fille arri e con­
duite par \Ul esprit ardien. La couronne de Tierge
t le 'oile bl~n~. ont placés "ur on front. 1 'oir
in i 'a ancer on la croirait b rc e par une harmo­

nie m . térieu e et di ine. De an clle un roupe e
lire ~e comme pour l'al ,ndre au pa age. ne main
'oudrait 'a 'ancer • r la ire qui 'ap roche :
cel celle de la mer qui l'allen 'jà depui long­
lcmp ; mai le père eut sa Tourer davanta(7e la sur­
prise ct la joie de son enfant, il met le doigt sur ses
lèvre en murmurant aux oreille de a femme:
u tlend ,et 0 Ton i notre fille nou recoD­
nailra. »

n le coin à droite de ce tableau, qui un
1 Li mon e, un jeune homme, bri' an la fleur d
l'ey , arri'e le bà on à la m in e la ourde ur
l 'paule. e -ieu. arent ont là qui l'attendent.
Le père bai e on fil u le lé re, t la ieille mèr
'aisie d'un ravi sem nt san nom, approche se
uoirrl tremblan , - on le oit trembler, - du
'i~arre de on enCan 0 r le doucement car er.

. u u decri enfan , uo li
nv arri e, co pr 01, du plo hau de
i u. ,pou rejoindr . e i lui jen de la

terre,
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on conDa'l le conte i riginal l i
il ' 0 lit 't,

u. n i u bû r le aiL la n
ont a i au coin de leur feu, 1 i n en lr u.
d la durelé e tcmp p , ent ; - raim n 1 r
vieille e e t bien accablée par le pri ations, ­

uand on e pau re, on a p u d'ami ; personne nc
'i odra donc leur ecour. « h i c'était cncorc

com e au te p de b nne fé , di la 'ieill
t mme a fi oupir, nou pourri n p ut- t

,rer quel u 0 la mL' no i' re, »
1cine la ieille a i rr', qu'une oi , dont

le on re cm 1 iL . unc ou mu iquc, c fait n­
ndre auprè d'clIc, « u m'a in oqu 'IC, mc oiei;

forme lroi oU/Ulit cl je l'e. auc l'ai!» oilà cc
~u di ait 1 oi.
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Le deu. vieillaJ'ds tout ébahis, virent alors une
]lui ante fée qui éLendait au dessus de leur tète. on
sceptre protecteur.

Ils remel'cièren L avec une re pectueuse effusion
Jeur my térieuse protectrice, pui , ils s'enfermèrent
chacun de leur côté dans une profonde méditation;
afin de pouvoir hien arrêter dans leur e prit, le
t.roi choses que la bonne fée avait promis de leur
accorder.

Tout à coup, la vieille qui avait vo ragé i loin, i
loin dans le pays de~ chimères qu'elle en avait gag~é
llne grande faim, dit fi son mari: « Un boudin dao
la poêle me ferait grand plaisir.» iracle! à peine

. avait·elle parlé, qu'un magnifique saucisson tombe
en pleine poële. - l\Iisère de nou , s'écrie le vieu
h~cheron, voilà déjà un souhait de pa é. j. audile
femme ct maudit boudin! tiens, je voudrais pour le
punir que Lu l'aies au bout du nez! » Crac! à peine
a ait-il dit, que le sauci son e balançait au bout du
nez de la vieille qui e mit à pou ser des cris d'effroi
~m e '0 Tant ainsi décorée. La pauvre ieille louche
terriblement afin de voir l'oriO'ine de son mal, le
vieux bûcheron met ses lunettes sur son nez pour
mieux di tinguer, 'il est po ihle, les racine de
celte rompe d'un nquveau genre; enfin, pour com­
pléter le tableau, un chat ar l'odeu1' alléché ente
d'attraper du hout de sa griffe le saucisson de al­
heur.

Que Cai e maintenant? il ne este plu qu'un ou­
hail à former, el la bÎlch onne c d ~bat to '0 r
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avec son supplément nasal? Hélas! il fallut faire
contre fortune bon. cœur, et demander, pour der­
nière faveur, que la cause de tous ces ennuis dis­
parût de l'endroit oû elle avait fail si intempe.,tive­
ment élection de domicile.

Co sujet égaie grandement la galerie et permet à
l'esprit du spectateur de se détendre un peu de l'exa­
men des autres tableaux.

On reprochait à Wiertz de se complaire dans la
reproduction de scènes tristes ou effrayantes. Le
peintre, tenant compte du reproche, entra dans son
atelier et improvisa en quelques jours, une suite de
petits tableaux dont les sujets gracieux ou riants ré­
pondent suffisamment à ses critiques. .

Le coloris de ce tableau est éclatant, vigoureux;
les personnages sont savamment groupé . .

(Peinf,u're mate.)"

•
•

•
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PLU l-HILO OPHIQUE QU 0 E P E

Ce amour qui s'enfuit à ti -d'aile t en je n
rc ard sournoi sur ce couple qui s'embrasse, me pa­
raît a air fait quelque mau ais coup... Son arc e t
détendu, et nous ne serions pas étonné qu'il ail é-
ensé, il n'y a qu'un instant, la meilleure flèche e

•son carquoIs.
Oui, il est plus philosophique qu'on ne pen e u

premier abord, le baiser que cc berger donne a a
bergèloeo -- Le monde est une chaîne de destr c­
tions : le na ire sur la mer sombre et l'équipa
englouti; le bataillons armés s'cntre-choquen e e
délrui ent; la pe le anche les hommes corn e le
faucheur les épis de blé. - Cent mille manière e
ortir de la vie, une eule d'entrer! - im­

vou , embrassez-vous, embra sez-vous eoco ,
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jeunes et beaux ber~crs. - Le ciel est pur, l'om­
hrage est frais, les moutons paissent tranquillement
an loin; embrassez-vous toujours! votre œuvre est
plus pltilosophique qu'on ne pense.

~elte scène se passe dans le plus riant et le plus
uave paysaie qu'il soit possible de rêver.

Les contrastes dans les différents tons des chairs
donnent à to' ~ les parties de ce tableau un relief
très remarquaDlè.

Le dessin du corps de la jeune fille est d'une grâce
charmante.

Il a fallu une grande hardiesse pour peindre les
troi personnages de ce tableau, sur un fond de ciel
emblable à celui qu'a choisi le peintre.

Ce petit cadre est un de plus brillants de tout
l'atelier.

(Peinture tn~te.)
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donc, le perfide amour avant de lancer sa flèche? Il
veut dissimuler la blessure qu'il médite; le coup
partira lorsque la jeune fille rencontrera une épine
ous sa main; les deux piqûres se confondront, et

celle de l'amour sera d'autant plus dangereu e que
la belle fille s en doutera moins.

Consolez-vous, pauvrette, si vous avez toujours
des pétales de ros~s pour étancher le sang que l'épine
fait couler. ~.-, .

Ici le peintre n'a pas seulementcomposé et exécuté
un délicieux petit, sujet, il a encore fait un tableau
de fleurs.

C'est une nouvelle démonstration qui prouve que,
pour les fleurs comme pour les chairs, le procédé de
peinture mate est une merveilleusè invention. Serait­
il pos ible de trouver plus de brillant, plus d'éclat
que dans ces ro es épanouie? ous ne le croyons
pa...

La figure de l' mour, son aUitude, l'ensemble du
tableau, sont d'un caractère indescriptible.

ous appellerons encore l'attention du visiteur ur
le lons si fins du ciel et du paysage.

(Peinture 1nate.)

•

il
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bon qu'à faire de la mu ique, 'amuse à souiller dan:
les tu rau.' de la fhile de Pan. Un autre pCl'sonnag
mythologique relégué dans le fond du tableau, COll-

idère la scène qui se déroule sou se yeu.'.
ous trouvons dans ce petit tableau que le peintl'

appelle une esquisse, des qualités de couleur et cl ,
composition remarquables.

•

)-.
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le br du jeu 1ère t
l'eor, n. a je 0 ' de on
mari uo 1 • • à d'-
rir . le mon e ,.croul ..• Ile con r er un

confiao e inébranl le, tan 'elle ourr epo cr
a t' ur celte c u e et ferrn poitrinc. jeune

sœur e relie au roupe en rattachant au épaule
de son frère. Ellc ne e sent point jalou e e ne pa
être compri e dan le lar e embra ement de son
ain .. éj' on in inct e femme lui ré 'él .
la i'r nce qui -i te dan le cœur de 1homme
entr l' ou e e la œur... ou e c . me ,i-
bren . 1uni on, et tou 1 r rd attendri e
repo en ur un roupe e qua re petit nfant
beau. comme le plu beau. amours, dan ant leur
ronde au. rayon du soleil couchant.

Le modèle de tou ces peti tor es vaut celui du
table' u intitulé: e la Ch . a cano .

I1"'~ frui 0 r' pandu au pied de 1heuren e
ami . bondan ,joie en e, mour, féli-
ité. en e our Ja u ore humani '. u i

la di or e ru i t jure cr' uire tou c bOIJ-
heur n pou ière. u moment ou elle e pr' ipil ,
horrible, ur la ra i ante id Ile que nou enon
de décrire, iner e 'élance le lai e au poing, le
bouclier au bra , re ou e la i corde eL au -e pour
'amai 1 t anqui li ' de ce iIIe béni .

u u n li ] lu '1 - oui, ce-
l' ui ieu , 0 e an la

i ri i iUe mèr , r . dan 1-0 ' rieu



-
d, la mai Il, appu'é ur le rebord li la Jor1
a auL J 'dcu,' groupe' :ou 1 ' 'eu:, l portanl su
La fi 'ure tou' Ic cara 'lèrc' d'une adol'alion an'
r' r 'c!

ull'c la rande 'ari 'l' de' t'I' qui nlr ni
dan la comp ilion d tableau, Il'' r ncon r

Il or une ,lr;m riche de détail un gran
. lat dan 1 fond.

...
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.\ fOUR ET Il IDELITE

emple de l'hvménée 'aper.oit dan le loin­
lain. e ~ li a ré cl 1h m n brûle ur l'aul) an
milieu d parfum. L, épou.', ivr d'amour, onl
nlacé dan le bra l'un de l'autre ... - ai qu 1
out donc c petit bandit qui tirent à droite, qui

lirent à gauche, corn me de petits démons qu'il'
ont? Leur nom, demand z-vou ? -- Eh! ou le
onnai ez bien' ne YOU ont-il point dé 'ali '

d 'j ? Il 'appell nt le amour, t 1 ur oriO'in
crd dan la nuit de emp. - aucun a/lin l nt

qu il on 1 contemporain du P re 'ternel. Bre
10 O'roupe de ce pelil mi érabl ,tire 'iO'our lI­

r.ment l'épou e, et veut coûle que coirl , l'en tram 1

dan ]a voie fleurie de l'incon tance. e'e t alor que
du giron d la femme, 'élance, n montrant e.'

Il t blanch ,1 chien,~. mbolc de hi fidéliL'.





•

•

o 2

H •
•

dieu 1 fils! adieu les 'pou ! adieu 1 frères!
- 'ITt commande: n a ant.

e oici 'j accord nt on lu b. eu ,
le a e air erch n Ile

. do 1 e elu ile e e
. 1 ~ Dier,

. er 1 'u j e el.
arm olen ran .
ce tableau, ma i e mpalhie e 1 pour le

rohu t ou vrier qui 'en va le rateau et la fau. sur
l'épaule. Lui, c'e 1 le pa an, l'Iw me d , la
moell d natioD ) œur de 1 manit'. ui, re-
ien ra u ni a r . nu, il n ra

1 milieu ·ie il o' r et
"'vu"", 1er ] -ieil . a 1 ai . elle
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aime tous ses enfants, mai celui-ci est plus près de
on c ur. u i, 0 ~Tez av c qnel aU nd riss ment la

pauvre femme lui erre le mains!. ..
L'Hu lA. ITÉ s'élance à travers les airs; son appel

retentit Cf)mme le on du clairon. --'7" Le père de
famille implore la protection du destin pour es fils
bien-aimé : ils pal'tent, ils ont parti ...

C'e t urtout celte toile i largement esquissée,
qu , ierlz roulait r produire en grand.

L'oppo ition ntre le deux mouvements, l'un en
avant, l'autre en afl'ièrc, avec prédominance mar­
quée pour la marche en a an1, produit un grand

Ifet pittore que.



Aux pays d'Orient, le fètes se donnent souvent
dans les cimetières que l'on nomme encore: les jar­
din de la mort.

Les anciens, dont la cendre repose au fond de
mausolées, peuvent ainsi, à travers les générations
qui se succèdent, prendre leur part des joies de leurs
enfants.

Cette pensée charmante de faire participer les
pauvres morts aux réjouissances des vivants, Je
peintre l'a réalisée en disposant dans les branches
du grand arbre qui domine Je tombeau, les ombres
entrelacées des vieux parents, revenus pour une
hel1re, des pays d'outre-tombe.

Les tout petits enfant sont lancés dans une ronde
folle; leurs muscles, 'si parfaitement dessinés, sont
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frémissants et pantelants. la droite du spectateur,
de bergers enfantins font la musique de toutes ces
danses. n peu plu bas, une tète de mort ramène
la pensée de di olution des forme et d'anéantis e­
ment de la personnalité. côté, un baiser qui rap­
pelle la création.

Et dans tous ces lointains, au, mystérieuses om­
bres, on voit s'agiter de groupes, aux altitudes le
plus diver es; une mère qui allaite son enfant, des
assemblées où l'on cau e, et, dans le fond, un coople
qui s'éloigne et se perd dans les replis de la mon­
tagne.

Dérober à la lune a lumière réfléchie, la lami er,
la dispenser avec une science infinie, à traver les
horizons flottants qui entrent dans la compositio
de ce tableau, réussir d'une manière complète,
c'était un tour de force que iertz pouvait tente
mais que beaucoup feront hien de ne pas imiter.

,

•



ORT POUR LA P TRIE

Le flanc largement ouvert d'un coup de glaive,
couché expirant sur le sol sacré de la patrie, Otriade,
le jeune guerrier lacédemonien, trempant son
doigt aux lèvres sanglantes de sa blessure, écrivait
nr la pierre gisante à son côté: « Je meurs! mai

Sparte a "aincu! »
Dans cette fougueuse peinture, on voit une mère

~lli 'e t élancée vers on fils, au moment où il tom­
bail enveloppé dans les plis de son drapeau.

près le premières larmes °er ées sur le corps
de on noble enfant, la mère s'oublie ct la citoyenne
reparaît. Dans une exaltation ublime, elle lance ses
bras vers le ciel auquel elle crie: erci 1 merci!
d'avoir fait tomber mon fil en combattant pour
la patrie!

!3.
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Et pendant ce temps, sur le remparts de la cité,
la bataille continue" éche elée, rugissante. Le mou·
Tement, dans cette toile est formidable, au si for­

midable peut-être que dans le combat des amazone,
de Rubens.

Les grandes lignes représentées, d'une part, pa
le corps du guerrier mourant, serrant contre sa poi­
trine le drapeau '~r lequel est inscrit le mot: PATRI ;

de l'autre, par la longue tunique flottante et les bra
levés de cette mère, tout à la fois si misérable "et si
glorieuse, produisent un effet magique, encore for­
tifié par ce torrent vivant des soldats qui repoussent
l'assaut.

insi, dans ce poème en six chants, Wiertz a pri
J'enfant au berceau et l'a conduit à travers les étapes
de la vie, ju qu'au jour où il donne tout 'on san à
on idole, la Liberté!
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LE TRIO PHE DU CHRI T

Jous l'a ouons en tonte sincérité: nous nous sen­
tons impuissant à traduire ici les impression que
cette grandiose peinture nous fait éprouver.

ous nous contenterons donc de donner l'analyse
de l'œuvre, tclle que nous l'avons comprise; ensuite,
nous trouverons facilement, dans les comptes rendu
de l'année 1848, une plume mieux exercée que la
nôtre, pour sati faire au exigences que le public a
le droit d'avoir, lorsqu'il 'S'agit de la description d'un
pareil tableau.

Le sacrifice du cal aire avait racheté l'homme de
es fautes, de ses crimes; le mal était vaincu ..•
éanmoins les. légions infernales veulent tenter de

nouvelles batailles. Satan, fier, superbe et splendide
de beauté, malgré les traces donL la foudre céleste
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ncore déplo ées, a longue chev lure flotte au ha­
'ard; e. trait régulier et beau. , moelleu comme
ceux d'une femme, portent l' mpreinle du courage
'aincu, mai d'une fierté indomptable. Aucun pli de
colère, a cun sillon de dé e poir n' a lai é a trace
et ne soulle l'héroïque beauté de l'archange; il e t
impa ible et calme comme l'éternité; il Ya pourtant
de la douleur dan ce isage, mai il ne e repent
point; on re ard eul dénote qu'il se reconnaît
vaincu. n des chef: de ce horde han nie , un
autre an e déchu, outient du do le corp de atan;
déjà plu prè de l'abîme, il e autre dan ce flot
l'nébreu., t en fait jaillir une raînée embra ée,
tandi que de l'autre côté, le corp renver é, la tête
en arrière, le yeu fermés d'où s'échappent de
larmes, un esprit révolté mais repentant, dans l'en­
fer, pré ente on vi a e aux ra 'on du Sau euro Sa
douleur e t muelle, ré ignée, il eut concentrer el
ou dé e poir et on r penlir, mai on ge te dément

le calme de e trait, el a poi riDe 'ou re ou la
pre ion de e ongl anglaDt.»

Un poèle que la mort ient de frapper il a
quelque ann'e, . . Tac en, apre a oir ad­
miré le Triomplledu Christ, écrivit les vers suivants
ur le re i tre de l'atelier :

• TOI E ft Z

Je oi sur cetle lOiie où lOn e s'anime,
L'ima e de ta ie et de tes Ion combats.

Il Tu soutien, pour monter Dr un fafle ublime
Il De JuU de géant qui ne te la ent pa .









o 7

L CI L TIO U 1 e SltCLE

J an q e le ar-

'aflllwe, e e . 01 an e e

. .
....lit....qUI ID

L'a
le na·o

•loute e
ment
leur re

perma e
Lor

,
me

L' ID
,

oppo e. ,
mam e.

• •aVOir n
L





1 0 4

U E SCÈNE DE L'E FER

•

Cette toile, fulgurante d'audace, enchaîne devant
die la foule frémissante et terrifiée. C'est une lu­
gubre scène puisée dans l'histoire de tous ces héros
lauriques dont je ne sais quel instinct brutal a fait
les demi-dieu' de tous les siècles. Il est là, le con­
quérant, les bras croisés, les regards plongé dans
l'infini du désespoir, l'éternelle flamme l'environne
l le mord, il ne sent point ces morsures! Ce qui

écrase le maudit, ce qui terrifie ce front de bronze,
que la main blême de la peur n'eilleura jamais, c'e l
tlne trombe de malédictions qui fond sur lui rugis­
sante, échev('lée; c'est l'humanité éventrée, ramas-
ant ses lambeaux de chair, tendant la coupe san­

olante à ses veines ouvertes et hurlant aux oreilles
du héros effaré: c( Bois cc sang, maudit! C'est celui





•

'0 9

L P RTl J E P R LE CHRI T

C'e t hi n encore le Chri t cl 'an ile que re-
pl" nt ce tableau de iertz, mai cc n'e t point le
har i flaO' Hateur, nt la main armée du fouel au,
~ pt lanière ,cha ait du temple le yendeur acri-
l' ; non lu lui qui, s ntant brûler ur e
là 1 harbon ardent do t arien 1 pro-
"'V~'J~' i i, fi e pant Jante cl incliO'nalion, au '

etau." ha i il: Cf ace de erp nt . rac
,jpere. ou n te que de cercueil blan­

cc chi ! }) - on: le hri t qui e t là ou no
'eu,', e t l'homme au' alten ri ernent dou l
profond . Il ne ful e lu; il 1 ure: « on père,
éloi n z d me elL' e calic d'où déborde 1amer-
u e.) carl ilion en a ace na r'e; a

i île n re ard, el on e te epou e une



-
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') IOn

h. c'e
1 fo

horri 1

mor.
ui 1 terrifi " lui, le 'ictori u de 1

u i, il u le dir
o la le uoe c' n r m e

ri le co r nne de int- ierre
1 t le bOl n Lphr "gien rac' -
'mbol qui étr i"nen cl n u

du 1 n me i. Jé u de azareLh a 'ait dit:
« rat rnité au. hommes ct pai.' sur la terre. » -

ien ! r' pond l'illdi ,idu ro al en plon eant 0

crIai • n la r u prol't ire qui lui a rach
ace lui loie 1 fr 0 dan la ou ie .

on ou fr p • ur 1 'oue droil odez
l' auch mur r z poio , i

hri 0 mi' ri dieu.". - audit . rie
ape! ",..,,,..,-tu 1or une main aerilége ur ma face
aer 'c. t, à cou p r(}doublé~, a 'cc de grand e e

de for Il il Dl rt 'le an r' it le eràne dc cel i
itre lui 'ait co jcrn" h' ir omm

t ul. .. ir ni du i
1e r -l-iJ· 1 i .

i "1

j t"
1•
le

1 u al 'ai le
h in 1 ra cr cl c
fiée • ùer\' JI ma
1hon cl nt 1 l'
'h r uc 1
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LE HRI T

,demption. cric c t homme lu peupl ,au tor e
pui ant, au ge te in pirée éd mplion t frater­
ternil' ! t d'un main, il ecou û fer bri é , lan-
di le l'autre il pre ~e ur a poi rin Ïarai
ar 1 0 me e 1 ic oir , nnemi ent
i 1 1 ourr' 1 'cra r· il 1 em r .

1 i ' u e roi t le e r a
'treinted g'nér io·en. ai

a a ju le ce qu le pa e mande au i l, -er
lequel il lè 'e le eu:, mais il e t facile de lire dan
le re ard de ce monarqu au manteau de pourprc,
la nalurc de n' qui a i en dan on ein.

h. il a i D 0 a ODn ar ée, comme il e
a rai d udi r J' ai e. t a

'e lui il e ~ r mai in' 1
n .
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PAUVRES ORPHELI S!

,
Derrière ces planches de bois blanc, clouees en

forme de cercueil, quel cadavre est donc renfermé?
De ces pauvres désolés, est-ce le père, est-ce la
mère que l'on va tantôt porter au cimelière? Je ne
ai , mai j'affirmerais volontiers que c'est la mère.

Il a dan la douleur de ces enfants une expansion
qui vient du fond des entrailles, et la mère, plus que
le père, nous tient par les entrailles.

Au milieu de ces déchirements, les deux hommes
qui emportent le cercueil sont navrés de la ·détresse
des petits. La tête du vieillard êst belle, vraie, atten­
drie; quant au charpentier, qui porte dans la poche
de son pantalon les instruments avec lesquels il
vient de clouer la bière, on dirait qu'une sueur
d'angoisse perle sur sa figure.
-
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leur plu grand \ e.'iO'ence . Ici, le cntiment du
réel t d' pouillé de tout artifice. - u f nd du
cercueil, on a placé nn liL de paille, - .' t moin
froid, - ce détail e de ine d'un coup d'il, en
vo ant un brin de paille glis er à tra 'er 1 plan­
ches mal jointe de la bière.
. Composition habile, sentiment profond, perspec­
li e aérienne du cercueil, mou ement pitLore~que,

profondeur, elc., Lout e trou\"É~ réuni dan cette
cène à un degr; raimen . upérieur.

•

•





•

•

•
LE CHIE DA S SA ICUE

'V ierlz ria it chaque fois qu'il vovaÏl un de VISI­

leurs de l'atelier se reculer vivement, en se trouvant
cn face de on chien ... peint. ~t la chose n'est pas
arrivée lIne foi ,mai bien des centaines de fois. Il
faut dire aussi que ce sujet offre le trompe-l'œil le. ,.. . .
Illleux rCUSSI qUi e pUIsse vOir .

•

•
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enfants vont, (viennent, nagent, volent à travers
l'océan de l'Ether.

Un être symbolique, représentant la puissance du
génie humain, s'élance, à travers l'espace, jusqu'aux
confins des mondes qui roolentdans l'immensité. Cet
homme, ce génie, est entouré d'un cortége de gra­
cieuses créatures qui semblent l'encourager dans ses
nobles effort . - Dans ce monde rêvé, la femme a
conservé son adorable rôle de tendresse et d'attache­
ment. Celles qui entrent dans l'en. emble du groupe
principal, s'enlacent, comme de care santes lianes,
autour de celui qui représente la puissance du gé­
nie. L'homme, arriYé près de la sphère qu'il veut
conquérir, y imprime vigoureusement la trace de
son doigt; la femme, tout à la fois enivrée, atten­
drie, semble plutôt vouloir carrsser la conquête que
la saisir avec un geste de domination. Toutes ces
nU:lOce si bien soutenues, qui traduisent les diffé­
rencr de tempérament et de caractère, témoignent
une foi de plus a ec quel e prit de suite et quelle
certitude d'idée le peintre institue sa composition.

Le groupe principal de ce tahleau est rayonnant
de lumière, d'élégance et de modfilé : on dirait un
coup de soleil an milieu de l'atelier.-I1 nou ,pmble
que l'on ne peut guère porter plus loin la science
du clair-obscur, ni exprimer l'intensité lumineuse
d'nne façon plu hardie.

li point de yue de la forme et tlu colori , rien de
plus suave que celle femme ue de dos, et qui semble
'enchaîner au destinées du génie de l'homme.

•
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LE LlO DE WATERLOO
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ter ible objurgatio qui e termine par les ligne
sui antes:

cc Le jour où la rance renversera le lion. de a­
« terIoo, era le premier de la grande réconciliation
« des peuples saluant avec joie le triomphe de la
cc France; et, ce jour-là, une immense acclamation
« s'élèvera joyeuse vers le gouvernement qui l'aura

,
cc amene. »

Comme on le voit, il faut d'abord se battre un peu
avant de s'entendre, il faut s'égorger pour s'embra ­
ser. - lIez, allez, monsieur, laissez la Franc
tranquille et ne mêlez point les peuples qui ne de­
mandent qu'à vivre dans la pai et le travail, à toute
vos scènes de ménagerie. Les peuples n'aiment
point les aigles, ni les lions, ni les léopards, ils ne
savent que trop, hélas 1 quelle chair sert de pâture
à toutes ces bêtes féroces.

ai revenons à nos moutons : je veu dire, il
nolre lion.

Tout ce que l'on voit dan ce tableau ne po e point
comme ferait un âne, une chè re, un bœuf. Pou.·
. ai ir l'attitude et la colère du lion comme l'a fait le
peintre, il a falln prendre, pour ainsi dire, la nature
au vol.

Ce que l'on oit ici ne peut être que la reproduc­
tion d'une image rayer ant la rétine du peintre, a ec
ulle rapidité cent foi'" plu grande que sur l'objeclif
du photographe.

- n quelle circon tance l'artj e a-t-il u un lion
dévorant un aigle? n quel lieu e de quelle manière

j6
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a-l-il pu voir les modèle de la chute des géanls, ainsi
que le modèle ùe démons fu.:ant dm'ant le Chri t.
- C'e lie eCl·et de son géliie.

(Peintu're mate.)



•

1'0 ~7... ~)

LA FUITE E: ÉGYPTE (A L'ÉGLISE SAI 'T-JO EPH)

Le peintre a écrit dan l'un de coin de on fa­
bleau : cc Donné à l'égli e Saint-Joseph à la condi­
« li01i de pouvoir le reprendre plus tard pour en
« rendre un meilleur. - Bien faire e tune ques­
« tion de temp . »)

Voici les jolis ver que {mc Dcfontaine-Coppée a
composés sur le tableau dont nous parlons :

Par ton pinceau divin, moderne ichE'l- n~e,

Protée audacieux,
Tu fais voir au regard la beauté sans mélange

D. la terre et des cieux.
Comme un cour. ier sans frein qui dévore la plaine

Et qui marche à l'écart
rli. te, tu parcours cet immen e domaine

Que te dévoile l'art.
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« nous disait-il, comme de éludes, des tentatives,
c( de e sais aprè le quel., si .Ie destin me prête
« vie, je commencerai la production d'une série
cc d' livre qni donneront alors la éritable mesure
cc du point où je eux atteindre. »

Quelle était cetle série d'œuvres dont il voulait
parler? Il m'cn a entretenu longuement, il y a deux
mois à peine. J'en dirai deu moLs" dans nn rapide
épilogue ajouté à ce olume.

26
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te ÉPOQUE. - LES LUTTE

Deux a hlère , dont la force ne le cède point à
celle d' ercule, ont ici au pri e ; tou deu ,ani­
m' d' ne a e an nom, e ont enferre dan la
lut e, et, entrelacés comme d'odie erpen, il
cherchent' 'arracher n r te de ie. ien de plu
(urieu , de plu féroce, de plu terrible, n'a jamai
ét' exprimé en . culpture. C'est qu'aos i l'arti te a
voulu nous rappeler le plus long et le plus effrayant
combat qu'on pui e rê er, - celui que se livrent
depuis d iècles le ieu mon e et le monde
nou eau, e d'où ortira un jour d'un moncea de
c da'r ,l'ange du ien ainqueur de l'ange du

al.
uelace dan l'i é , force dan la conception,

pui ance dan l'e écution, out ici nou dit encore
une fois que l'artiste ne re le pas en de sous de lui­
même! soit qu'il tienne 1" bauchoir ou le pinceau. II
fallait un mer eilleu effort de mémoire pour re­
tr'ou er dan e. ou en'r de la na ure c cep ion­
nelle, ce forme a lé i i rare' à rencontrer,
ID' me en rie, dan le modèle le lu beau .
Cerle , tout ce que nou 0 ?on d'e u 'rance mu ­
culaire dan ce groupe énèrgique, . i te n la
na ure, m i cela e i e partiellement; le peintre,
qnand il e l doué d'une ima inalion ardent , trou e
n on ccr"eau le feu c 'aleur qui t en Cu ion c .

'l' men épa ,qu'il 0 bine, COQ donne e f; i i
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oici n uje rible, Il : UII
un i pl ûch r pu' r , . 1 tl qu
• .,1'. lOI. L homm 'b, , e pi
l"'tr int , n 1 ulli r' u il. uoï ue
armé d'u ha h , il ne ut cd' endr ;
m mbr ont paraI ; 00 orp plié, ram é
une,ort de boule, offre un idée ai is ante; UAU.·..

on r cule d'horreur, quand on on que c Il
t celle qn lui imprim d'in in t le mon Ire .

J d' . 'jà la oi n' t l ne c n
i omb t c d h ir
. 1ét t ali . Ile oi

oUllir r omme
moll a r qu j pl re une forme co
um ammenL p 'trie, pour 'i troduire petit

dan le Ion tube d liné à la di 'rer. Encor
que in tant eL ou 1 errez par itre ai
,oin , in roduit d ~ l' e n 1 jambe
'ou le . rrez er 0 lien m

UU3LdCl n i 1 n 1 i oi 1ui
1 ID U.
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'in" tion, l'im é u, 1
tou ur reDan dan
fi t a ur'm nt a pui e (Jan
de on cer cau c Ho idée
ant .

minai n li n ,
roupe rrra "an. L'ar­
1 coin 1 Ilu brûlant
:lraordinairo cl ai i -

rogrè dan le arl, 1 leUr
le 1'0 r' dan 1in u trie 1 . Ioule
le onnai an li 1ré-
rn ui du a • ", q e

feri n -nou ? - P.l'
on f; il : de l' ai .

'al1l 1 pioche, la cie el le marleau, 1homme e
creu:ail de habitalion a"ec 1 ongle; avant la na­
'p.Ll ,il e COli 'rait de ~ uille ou de la cau d

qu 1 u anim 1 ( m'ou oup, 1 l d
horo u"ou i qui im i n rOŒr'eS5;e
u lian 1 en i n n(.

grl n a omm
lin eu d n 1 bODD oi : il

élldi' l' onn ; il f il ce qu'il ait, c
c'e"t un arti le. oil' pour l'al'. ainlenant ou,
charprDliers, vou errurier, '011 maçon, i vou
'onl z .() e à la hauleur de 011', iècle i '01 ou-
Irz 1r l' r n u m a ez ni du arteau
i J cie e r l rez le

boi 1 ~ l' le ccii 'rai,
•• • •
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res et celles des mailres les plus renommés. Ce qui
fut dit si souvent pour le travail du pinceau, il le ré­
pète pour celui de l'ébauchoir. On sail avec quelle
malignité on a interprété le paroles du maître. On
l'accusait d'orgueil, d'audace insensée, on l'accusait
de suivre un principe qui conduit à l'imitation ser­
vile. ous ne répéterons pas ici les réponses victo­
rieuse:) que fit l'artiste à ces accusations, nou~ cite­
rons seulement ses œu res et nous demanderon i
elle oot originales.

Le groupe qui nous occupe représente Laocoon et
ses fils, dévorés par des serpents. L'artiste, fidèle à
00 P incÎpe, place à côté de son essai le célèbre

groupe des Grec . Ce que nous a ons sous les eux
est l'esquisse d'uoe œu re qui de ail être exécutée
ur de grandes proportions.

Afin de faciliter Je mo en de comparer sa composi­
tion a celle des anciens, l'artiste a mis en regard la
réduction esquissée de ceUe dernière et la place ainsi
dans les mêmes condi ions, c'e t à dire au même
degré d'achèvement.

Celte audacieuse entrepri e, nul avant iertz n'a
o é son er. L'admiration traditionneHe qu'a e citée
Je chef-d'œu re an ique. le religieux respect que de
tou temps cette merveille de l'art a inspiré, la science
profonde eofin que demande l'e écution d'uo tel
sujet, tout cela constitue une série de motifs puis-
aots qui ont fait tomber le ciseau de mains de plus

habile . - Ce mo if: , not e a tiste ne s'en est point
ému et il 'e t d·t: quelle que"soi la té é ilé de mes
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« me ure que de nou relie œu re de cl1lpture
« ou de peinture eront e:po ~e, un upplément
(( era ajouté au catalogue. »

, t par ce lignes que nou terminions la pre­
mi' re édition de cel ou 'ra e.

é ormai le catalogue e 1 ~ rmé pour jamais.
a tète qui ur: Il a tant d h Ile li 're , la main

qui le c. écuta ont ('cfroidi pour l'éternité.
net ai i d'une profonùe amertume en face de

ce œu re inintelli ente du de tin.
Chez iertz, le cœur était chaud comme à vingt

an ,la olonté loute puissante. Il allait, me di ait-il,
donn r enfin la mesure de 'e force. - éjà il
a ai rqu' la place où de ait 'élm er un econd
alelie enco e lu a e que celui qui e. i te main­
lenan. 0 z r nd ahl au. d 'aien recou rir 1
mur de ce m é, - cinq de chaque c"té un dan

•

























.. • •

•





Sig.: G.B. L. 172
1 in Tit.: Catalogue raisonné du MusÉ
J2) Aut.: Mus" Wiertz (Brus.las)

C6d.: 1008332

Il " " lU 1

GB 72

1


	GB_L172_0001
	GB_L172_0002
	GB_L172_0003
	GB_L172_0004
	GB_L172_0005
	GB_L172_0006
	GB_L172_0007
	GB_L172_0008
	GB_L172_0009
	GB_L172_0010
	GB_L172_0011
	GB_L172_0012
	GB_L172_0013
	GB_L172_0014
	GB_L172_0015
	GB_L172_0016
	GB_L172_0017
	GB_L172_0018
	GB_L172_0019
	GB_L172_0020
	GB_L172_0021
	GB_L172_0022
	GB_L172_0023
	GB_L172_0024
	GB_L172_0025
	GB_L172_0026
	GB_L172_0027
	GB_L172_0028
	GB_L172_0029
	GB_L172_0030
	GB_L172_0031
	GB_L172_0032
	GB_L172_0033
	GB_L172_0034
	GB_L172_0035
	GB_L172_0036
	GB_L172_0037
	GB_L172_0038
	GB_L172_0039
	GB_L172_0040
	GB_L172_0041
	GB_L172_0042
	GB_L172_0043
	GB_L172_0044
	GB_L172_0045
	GB_L172_0046
	GB_L172_0047
	GB_L172_0048
	GB_L172_0049
	GB_L172_0050
	GB_L172_0051
	GB_L172_0052
	GB_L172_0053
	GB_L172_0054
	GB_L172_0055
	GB_L172_0056
	GB_L172_0057
	GB_L172_0058
	GB_L172_0059
	GB_L172_0060
	GB_L172_0061
	GB_L172_0062
	GB_L172_0063
	GB_L172_0064
	GB_L172_0065
	GB_L172_0066
	GB_L172_0067
	GB_L172_0068
	GB_L172_0069
	GB_L172_0070
	GB_L172_0071
	GB_L172_0072
	GB_L172_0073
	GB_L172_0074
	GB_L172_0075
	GB_L172_0076
	GB_L172_0077
	GB_L172_0078
	GB_L172_0079
	GB_L172_0080
	GB_L172_0081
	GB_L172_0082
	GB_L172_0083
	GB_L172_0084
	GB_L172_0085
	GB_L172_0086
	GB_L172_0087
	GB_L172_0088
	GB_L172_0089
	GB_L172_0090
	GB_L172_0091
	GB_L172_0092
	GB_L172_0093
	GB_L172_0094
	GB_L172_0095
	GB_L172_0096
	GB_L172_0097
	GB_L172_0098
	GB_L172_0099
	GB_L172_0100
	GB_L172_0101
	GB_L172_0102
	GB_L172_0103
	GB_L172_0104
	GB_L172_0105
	GB_L172_0106
	GB_L172_0107
	GB_L172_0108
	GB_L172_0109
	GB_L172_0110
	GB_L172_0111
	GB_L172_0112
	GB_L172_0113
	GB_L172_0114
	GB_L172_0115
	GB_L172_0116
	GB_L172_0117
	GB_L172_0118
	GB_L172_0119
	GB_L172_0120
	GB_L172_0121
	GB_L172_0122
	GB_L172_0123
	GB_L172_0124
	GB_L172_0125
	GB_L172_0126
	GB_L172_0127
	GB_L172_0128
	GB_L172_0129
	GB_L172_0130
	GB_L172_0131
	GB_L172_0132
	GB_L172_0133
	GB_L172_0134
	GB_L172_0135
	GB_L172_0136
	GB_L172_0137
	GB_L172_0138
	GB_L172_0139
	GB_L172_0140
	GB_L172_0141
	GB_L172_0142
	GB_L172_0143
	GB_L172_0144
	GB_L172_0145
	GB_L172_0146
	GB_L172_0147
	GB_L172_0148
	GB_L172_0149
	GB_L172_0150
	GB_L172_0151
	GB_L172_0152
	GB_L172_0153
	GB_L172_0154
	GB_L172_0155
	GB_L172_0156
	GB_L172_0157
	GB_L172_0158
	GB_L172_0159
	GB_L172_0160
	GB_L172_0161
	GB_L172_0162
	GB_L172_0163
	GB_L172_0164
	GB_L172_0165
	GB_L172_0166
	GB_L172_0167
	GB_L172_0168
	GB_L172_0169
	GB_L172_0170
	GB_L172_0171
	GB_L172_0172
	GB_L172_0173
	GB_L172_0174
	GB_L172_0175
	GB_L172_0176
	GB_L172_0177
	GB_L172_0178
	GB_L172_0179
	GB_L172_0180
	GB_L172_0181
	GB_L172_0182
	GB_L172_0183
	GB_L172_0184
	GB_L172_0185
	GB_L172_0186
	GB_L172_0187
	GB_L172_0188
	GB_L172_0189
	GB_L172_0190
	GB_L172_0191
	GB_L172_0192
	GB_L172_0193
	GB_L172_0194
	GB_L172_0195
	GB_L172_0196
	GB_L172_0197
	GB_L172_0198
	GB_L172_0199
	GB_L172_0200
	GB_L172_0201
	GB_L172_0202
	GB_L172_0203
	GB_L172_0204
	GB_L172_0205
	GB_L172_0206
	GB_L172_0207
	GB_L172_0208
	GB_L172_0209
	GB_L172_0210
	GB_L172_0211
	GB_L172_0212
	GB_L172_0213
	GB_L172_0214
	GB_L172_0215
	GB_L172_0216
	GB_L172_0217
	GB_L172_0218
	GB_L172_0219
	GB_L172_0220
	GB_L172_0221
	GB_L172_0222
	GB_L172_0223
	GB_L172_0224
	GB_L172_0225
	GB_L172_0226
	GB_L172_0227
	GB_L172_0228
	GB_L172_0229
	GB_L172_0230
	GB_L172_0231
	GB_L172_0232
	GB_L172_0233
	GB_L172_0234
	GB_L172_0235
	GB_L172_0236
	GB_L172_0237
	GB_L172_0238
	GB_L172_0239
	GB_L172_0240
	GB_L172_0241
	GB_L172_0242
	GB_L172_0243
	GB_L172_0244
	GB_L172_0245
	GB_L172_0246
	GB_L172_0247
	GB_L172_0248
	GB_L172_0249
	GB_L172_0250
	GB_L172_0251
	GB_L172_0252
	GB_L172_0253
	GB_L172_0254
	GB_L172_0255
	GB_L172_0256
	GB_L172_0257
	GB_L172_0258
	GB_L172_0259
	GB_L172_0260
	GB_L172_0261
	GB_L172_0262
	GB_L172_0263
	GB_L172_0264
	GB_L172_0265
	GB_L172_0266
	GB_L172_0267
	GB_L172_0268
	GB_L172_0269
	GB_L172_0270
	GB_L172_0271
	GB_L172_0272
	GB_L172_0273
	GB_L172_0274
	GB_L172_0275
	GB_L172_0276
	GB_L172_0277
	GB_L172_0278
	GB_L172_0279
	GB_L172_0280
	GB_L172_0281
	GB_L172_0282
	GB_L172_0283
	GB_L172_0284
	GB_L172_0285
	GB_L172_0286
	GB_L172_0287
	GB_L172_0288
	GB_L172_0289
	GB_L172_0290
	GB_L172_0291
	GB_L172_0292
	GB_L172_0293
	GB_L172_0294
	GB_L172_0295
	GB_L172_0296
	GB_L172_0297
	GB_L172_0298
	GB_L172_0299
	GB_L172_0300
	GB_L172_0301
	GB_L172_0302
	GB_L172_0303
	GB_L172_0304
	GB_L172_0305
	GB_L172_0306
	GB_L172_0307
	GB_L172_0308
	GB_L172_0309
	GB_L172_0310
	GB_L172_0311
	GB_L172_0312
	GB_L172_0313
	GB_L172_0314
	GB_L172_0315
	GB_L172_0316
	GB_L172_0317
	GB_L172_0318
	GB_L172_0319
	GB_L172_0320
	GB_L172_0321
	GB_L172_0322
	GB_L172_0323
	GB_L172_0324
	GB_L172_0325
	GB_L172_0326
	GB_L172_0327
	GB_L172_0328
	GB_L172_0329
	GB_L172_0330
	GB_L172_0331
	GB_L172_0332
	GB_L172_0333
	GB_L172_0334
	GB_L172_0335
	GB_L172_0336
	GB_L172_0337
	GB_L172_0338
	GB_L172_0339
	GB_L172_0340
	GB_L172_0341
	GB_L172_0342
	GB_L172_0343

